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Ou de l’enseignement
Hervé Dumez

Dans le deuxième numéro de la série 
Coronam, un dossier était consacré au 
passage du système de l’enseignement en 
ligne dans l’urgence de la crise.
Mohammed Benseddik et ses collègues 
pour l’Université Mohammed 1er d’Oujda, 
Violeta Blasco, professeure de lycée, Cécile 
Chamaret pour l’École polytechnique, 
Albert David avec Sonia Adam-
Ledunois, Pierre-Emmanuel Arduin 
et Béatrice Parguel, pour l’Université 
Paris-Dauphine, Laurent Deville pour 
l’EDHEC, Anne-Laure Fayard pour 
New York University, Hervé Laroche 
et Valérie Moatti pour l’ESCP, Xavier 
Lecocq, Zoé Le Squeren et Xavier 
Weppe pour l’Université de Lille, et 
Emmanuelle Le Nagard pour l’ESSEC 
font un premier bilan de l’expérience après 
quelques semaines.
Nos collègues ont découvert les possibilités 
de l’enseignement à distance, ses limites 
également. Des élèves ont été perdus 
(mais en a-t-on perdu plus qu’on en perd 
en présentiel ? Nous avons tous cette 
expérience d’amphis remplis d’élèves 
plongés sur leurs écrans dont on ne sait 
s’ils nous écoutent…).
Avoir dû le faire à distance amène à 
s’interroger sur la nature même du 
travail d’enseignant et ce numéro est aussi 
l’occasion de revenir sur le premier traité 
de pédagogie jamais écrit, le De Magistro. 
Augustin y montre que l’enseignement ne 
consiste pas en la transmission d’un savoir, 
mais en une mise en signe (insignire) qui 
vise à éveiller le maître intérieur chez 
l’élève. La métaphore qu’on y trouve 
est étrange : l’enseignement serait une 
démangeaison dont on ne sait exactement, 
une proximité se créant entre eux, qui la 
ressent et qui cherche à l’apaiser, de l’élève 
ou du maître.

Dans notre ignorance profonde, 
faisons de notre mieux.
(Voltaire)
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Pensées pour soi écrites par d’autres (et par soi)

Hervé Dumez

Savoir s’ennuyer

Et s’il vous plaît, un peu d’ennui – l’ennui est si sain à petites 
doses.

(Hannah Arendt)

Finir yéti ?

Sachant que de rester enfermé me 
donne une faim inextinguible, sans 
cesse renouvelée 24h/241 ; sachant 
aussi que, quand les coiffeurs 
rouvriront, il sera impossible d’obtenir 
un rendez-vous ; va-t-on enfin savoir à 
quoi ressemble un yéti quand il sort à 
nouveau, au printemps revenu, sur les 
pentes de l’Himalaya ?

Dernières cartouches ?

Sachant que ma réserve de Brouilly, de 
Morgon et de Marionnet fond à vue 
d’œil, vais-je finir ces semaines en 
carafant ma seule bouteille de Larrivet 
Haut-Brion ou à mettre à rafraichir un 
Fieuzal blanc, bouquet final avant de 
sombrer définitivement ?2

Petit bonheur perdu

Les joggers ont presque disparu (ce qui n’est certes pas pour 
susciter en moi le moindre regret). Mais avec eux s’est enfui 
cet instant délicieux, petit bonheur d’un jour, être dépassé 
dans ma marche nordique par une joggeuse et voir s’éloigner, 
au rythme de sa course, le balancement doux et régulier d’une 
queue de cheval. Pourquoi Galilée a-t-il formulé la théorie du 
pendule en observant bêtement les oscillations d’un lustre dans 
la cathédrale de Pise ? Je l’eusse fait mieux que lui, à propos 
d’un phénomène bien plus captivant…

Théorème du confinement

Quel que soit le degré de sophistication de la préparation (P), 
quelle que soit la longueur (L), quel que soit le degré de détail 
(D), de la liste de courses, dans un délai estimé de un à trois 
jours (et parfois moins), un produit essentiel vient à manquer 
qui a été oublié.

Autrement dit :

√ P, √ L, √ D, f(P, L, D) = 0

1.	 Toutes les études 
montrent que 
l’un des risques 
du télétravail 
est la prise de 
poids – Barthe 
Béatrice (2015) “La 
déstabilisation des 
horaires de travail” 
in Thébaud-Mony 
Annie et al., Les 
risques du travail, 
Paris, La découverte, 
pp. 223-232.

2.	 Et d’ailleurs, dès 
que le confinement 
cesse, je dépose les 
statuts de l’ADPGBB 
(Association de 
Défense et de 
Promotion des 
Grands Bordeaux 
Blancs). Nous avons 
bien réussi à le faire 
durant la Guerre de 
Cent Ans, sachons 
résister encore aux 
Bourguignons. Même 
si, à ma grande 
honte, au cas bien 
improbable où l’on 
me mettrait sur la 
table un Chassagne 
Montrachet, ma 
volonté de fer, 
ébranlée sans doute 
par le confinement, 
pourrait bien mollir 
et mes principes 
intangibles 
m’abandonner – la 
chair est faible, 
hélas…

Huit semaines de confinement

http://lelibellio.com
http://lelibellio.com
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En prévision de la prochaine

Toujours avoir une boîte de masques dans ses 
placards et dans sa cave une caisse de Chasse-
Spleen (en discret hommage à Byron3, certes, 
mais aussi et surtout par une simple raison de 
survie).

Et se mettre à l’école du bonheur

Pourquoi n’y a-t-il pas une école du bonheur ? 
Il faut savoir manier l’espérance, ne mettre 
de prix presque à rien, tirer parti de tout, 
savoir s’occuper, se donner des goûts et du 
goût, faire du bien selon sa puissance, n’avoir 
ni méfiance, ni envie, ni méchanceté, garder, 
livrer, ou retirer son cœur suivant l’occasion.

(Charles-Joseph de Ligne)

Lire

Et maintenant, occupons-nous de littérature – 
triste chute à la vérité, mais cela reste une 
consolation.4

(Byron)

Passer les jours

ainsi se rangent les jours au nombre des désinvoltures

(Tristan Tzara)

En cultivant l’espoir

Si le présent est mauvais,

Il n’est pas dit que le futur le sera5.

(Horace)

Et parler enfin de tout cela à son oreiller

Combien de fois n’ai-je pas harangué mon oreiller ! heureuse 
folie ! puissiez-vous ne jamais passer !

(Charles-Joseph de Ligne)

3.	 À Jacques Girin, 
également, que 
le nom de cette 
appellation 
enchantait –https://
fr.wikipedia.
org/wiki/
Ch%C3%A2teau_
Chasse-Spleen. 
Robert Parker 
recommande 
particulièrement le 
2009. Les croyants 
pourront prier 
avec le second vin, 
l’oratoire de chasse-
spleen.

4.	 And now let us be 
literary; a sad falling 
off, but it is always a 
consolation. (Lettre à 
Moore, 28 avril 1821)

5.	 Non si male tunc, 
et olim 
sic erit.

https://fr.wikipedia.org/wiki/Ch
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ch
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ch
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ch
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Dossier 
Retour sur l’expérience d’enseignement online

De la salle de classe à l’écran : retour sur le 
basculement des cours en ligne au moment 
du confinement

Du jour au lendemain quasiment, de la 
maternelle jusqu’à l’Université, dans tous les 
pays, l’enseignement est passé du présentiel 
au distanciel du fait de la Covid-19. Chacun 
s’est alors mis à ZOOM, Teams et autres 
systèmes permettant d’enseigner derrière 
des écrans.

Dans le deuxième numéro de la série spéciale Coronam, 
le Libellio avait demandé à des professeurs d’Université, 

Un oiseau sur la Touques



AEGIS le Libellio d’

Page 6Page 6

d’écoles de gestion et d’écoles d’ingénieurs, ainsi qu’à une 
professeure de lycée, de donner leur témoignage sur la manière 
dont ce basculement s’était réalisé.

Tous avaient accepté le principe, un mois après, de faire un retour 
bilan de l’expérience.

Le voilà. 

Il montre le vécu du phénomène, côté enseignant comme côté 
enseignés, et, par-delà de cette expérience qui pourrait sembler 
ponctuelle, met en place une réflexion plus profonde sur la 
possibilité d’enseigner en ligne, voire sur les fondements même du 
métier d’enseignant.

Un grand merci, donc, à Sonia Adam-Ledunois, Pierre-Emmanuel 
Arduin, Albert David & Béatrice Parguel pour l’Université Paris-
Dauphine, Violeta Blasco, professeure de lycée, Mohammed 
Benseddik pour l’Université Mohammed 1er d’Oujda, Cécile 
Chamaret pour l’École polytechnique, Hervé Laroche et Valérie 
Moatti pour l’ESCP, Xavier Lecocq, Zoé Le Squeren et Xavier 
Weppe pour l’Université de Lille, et Emmanuelle Le Nagard pour 
l’ESSEC.

Le dossier est complété par un retour sur le premier traité de 
pédagogie, le De Magistro (Du maître) de saint Augustin ¢
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L’enseignement à distance, un premier bilan
Découvertes, griseries et lassitudes

Emmanuelle Le Nagard
ESSEC

A près quasiment 6 semaines de cette étrange période de 
confinement, il est bien utile de faire un petit bilan du 

« basculement » des cours en ligne, pour prendre un peu de 
hauteur. Cette petite contribution vise à synthétiser à la fois mes 
propres sentiments, et l’ensemble des retours, formels et informels, 
des collègues durant ces dernières semaines. Beaucoup de choses se 
sont passées et ont évolué depuis le 17 mars, même si les conditions 
de confinement sont restées immuables. La période écoulée paraît 
ainsi à la fois très courte, et très longue, tant les repères dans le 
temps sont altérés. Les trois mots-clés qui me viennent à l’esprit 
dans cette perspective de prise de recul sont : découvertes, griseries, 
et lassitudes. 

Découvertes

Cette période a été une période de découvertes à la fois des autres, 
et de nous-mêmes.

Je dois confesser que, si nombre de mes relations m’ont révélé 
que la distance pouvait profiter aux lâches, qui osent désormais 
derrière leurs écrans ce qu’ils n’osaient faire en face-à-face, mon 
expérience a été autre. Les découvertes ont plutôt été positives, ce 
que j’attribue au fait que chacun se sent embarqué dans la même 
galère. J’ai été agréablement surprise de constater que nombre 
de mes collègues, même ceux que je croyais les moins intéressés 
par la pédagogie, avaient à cœur de faire partager leurs propres 
découvertes, en les relatant sur le Google Group prévu à cet effet. 

L’apprentissage forcé de nouvelles technologies a permis aussi de 
se découvrir chacun(e) des capacités d’adaptation et d’astuces et 
même des envies de changement. Tel cours que l’on mettait un 
peu mécaniquement à jour sans le remettre en question, doit être 

http://lelibellio.com
http://lelibellio.com
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repensé pour être enseigné en distanciel, et l’on se surprend à y 
prendre goût. Notamment, l’interactivité avec les étudiants et 
les participants, qui vient naturellement en salle de classe, doit 
être suscitée et planifiée, la séance de cours doit être scénarisée. 
Pour cela, certains utilisent des logiciels d’interactivité (Klaxoon, 
Bekast, Wooclap,… permettant de réaliser des sondages en direct, 
et de les partager instantanément avec l’ensemble des participants) 
ou plus simplement des Google Forms, pour solliciter régulièrement 
les étudiants. 

Le rituel d’interrogation sur les conditions de confinement, 
désormais préalable à tout échange en ligne, permet également 
de découvrir parfois des situations personnelles, qui nous étaient 
demeurées inconnues : parents âgés et fragiles qui créent du 
souci, enfants scolarisés à la maison, conjoint en télétravail qui 
monopolise la bande passante du foyer. On découvre ainsi parfois 
ses collègues sous un jour nouveau.

Mais les découvertes ne sont hélas pas toujours positives, et de 
nombreux problèmes inattendus surgissent à chaque instant, avec 
parfois une inextricable complexité : ainsi, comment concilier le 
droit à l’image des professeurs, et la continuité pédagogique pour 
des étudiants parfois dans des zones avec un décalage horaire 
important, ou avec une connexion déficiente ? La question 
de l’enregistrement des sessions ZOOM a ainsi été l’occasion à 
l’ESSEC de nombreux débats, mêlant juridique, pédagogique, 
organisationnel et psychologique, avant de parvenir à un 
compromis semble-t-il acceptable par tous, et laissant le dernier 
mot à l’appréciation du professeur. 

Un autre casse-tête est celui de la sécurisation des examens en 
ligne. De nombreuses solutions de surveillance en ligne existent, 
pour identifier le répondant et vérifier à l’aide de photos prises à 
des moments aléatoires, qu’il/elle est bien seul(e) devant sa copie 
numérique. Cependant, elles ne permettent pas de vérifier que 
l’étudiant qui compose ne consulte pas de documents externes, 
ni que les étudiants ne communiquent pas entre eux. Dès lors, 
difficile de parler de sécurisation des examens, et il faut davantage 
jouer sur la pression temporelle, que sur la pseudo-sécurité offerte 
par l’outil. Et chez les étudiants également, les intérêts divergent, 
entre ceux qui souhaitent des conditions d’examen éliminant la 
triche, et ceux qui refusent ce type de modalité d’examen, pour 
des raisons de piètre connexion, ou de protection de leur vie privée.
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Griseries

Si les découvertes sont nombreuses, elles sont même parfois 
source d’une véritable griserie, lorsque nous considérons la facilité 
inattendue de ce fameux basculement. Finalement, du jour 
au lendemain ou presque, nous voici digitalisés. La connexion 
ZOOM devient la routine, sans craindre comme autrefois un 
dysfonctionnement sournois.

Nous savons programmer des sous-groupes de travail, passer 
magiquement de l’un à l’autre, sans la fatigue de courir d’étage 
en étage, après des 
participants qui ont 
changé de salle sans 
vous avertir. Nous 
savons programmer nos 
soutenances en Google 
Meet, avec des horaires 
plus faciles à respecter, 
puisque fixés sans 
possibilité de déborder.

Nous savons mettre le fond 
d’écran qui évite à nos 
interlocuteurs de pénétrer 
virtuellement dans notre 
intimité domestique, en 
apercevant notre arrière-plan. Nous jouons même à les modifier 
chaque jour, pour voyager virtuellement un peu.

Nous sommes également grisés de pouvoir voyager ainsi à la vitesse 
de la lumière de la table du petit déjeuner à la première réunion ou 
au premier cours du matin. Nous nous prenons à calculer le temps 
de déplacement ainsi économisé. 

Nous abolissons les frontières géographiques, en faisant dialoguer 
des personnes très éloignées, magiquement réunies dans cette salle 
de classe virtuelle. 

Certains reproduisent même le tableau blanc de la salle de classe, 
grâce à une tablette et un stylet. 

Lassitudes

Après une journée de telles griseries et de découvertes, restent 
surtout les lassitudes. 

Elles sont tout d’abord liées à la désormais documentée « ZOOM 
fatigue » (Vergara, 2020), la fatigue supplémentaire induite par 

©Anne Bourguignon
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le fait de suivre des réunions ou des cours en visio-conférence. 
L’absence de langage corporel, la nécessité de rester dans la même 
position pour rester dans le cadre de la caméra, les nuisances 
techniques, la concentration nécessaire pour maîtriser les réglages 
des logiciels, tout cela fatigue, professeurs et étudiants en font 
chaque jour l’expérience. S’y ajoute le fait que nous ne disposons 
parfois pas de temps de latence, liés au déplacement entre deux cours 
ou deux réunions, qui peuvent alors s’enchaîner instantanément. 
Or ces temps intermédiaires sont souvent ceux de la convivialité, 
et permettent des échanges informels qui permettent de relâcher 
la pression. 

La similitude apparente des journées qui se succèdent peut 
également produire ce sentiment de lassitude. La mémorisation 
s’en trouve affectée : on peut parfois se souvenir du contenu d’une 
réunion en revisualisant la salle, et la disposition des lieux. 

La dernière forme de lassitude est liée à l’incertitude du lendemain. 
La prochaine rentrée universitaire ne ressemblera pas, à l’évidence, 
à la précédente, et il y a fort à parier que les cours continueront 
à devoir être disponibles en distanciel, notamment pour les 
étudiants internationaux qui ne pourront physiquement rejoindre 
nos campus. À cette perspective, le découragement peut poindre. 

À l’ESSEC, nous allons tenter plutôt de synthétiser ces expériences, 
et de nous souvenir de ce qui, dans cette expérience de cours en 
ligne, nous a facilité la vie : la possibilité de s’affranchir parfois 
de déplacements compliqués, de faire intervenir des témoins 
géographiquement éloignés, l’utilisation d’outils d’interactivité…. 
Il s’agira ensuite de s’en souvenir lorsque la crise sera enfin passée, 
afin de tirer le meilleur des deux modes, distanciel et présentiel ¢

Référence

Vergara Ingrid (2020) “ZOOM fatigue : pourquoi les discussions en 
visioconférence sont si épuisantes”, Le Figaro, 24 avril.
https://www.lefigaro.fr/secteur/high-tech/zoom-fatigue-pourquoi-les-discussions-en-
visioconference-sont-si-epuisantes-20200423
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Passage des cours en ligne Covid-19
Retour après quelques semaines de fonctionnement

Valérie Moatti & Hervé Laroche
ESCP Business School

Q uatre semaines après la fermeture du campus ESCP de Paris, 
et près de huit semaines après le démarrage des premiers 

cours en ligne dans certains campus (Turin notamment) et pour 
certaines populations d’étudiants (étudiants en confinement ou 
de retour dans leur pays d’origine), l’heure est au bilan, à la prise 
de recul, à l’évolution des pratiques mais aussi pour certains à 
la fatigue et au questionnement sur la date et la manière de la 
reprise et le paysage après la crise de la Covid-19. Après le passage 
accéléré des cours en ligne, de nouveaux défis se présentent petit 
à petit : apprentissage et ajustement de la pratique pédagogique, 
gestion différenciée des différents programmes, lancement de 
nouveaux cours auprès de nouveaux étudiants, mise en place des 
examens. Des entretiens menés avec une vingtaine de professeurs 
sur différents campus, l’observation des pratiques des différents 
programmes – comprenant le retour de leurs étudiants –, des 
échanges réguliers avec la cellule « digital learning » et avec le 
président de l’association étudiante Agora, ont permis de noter 
des variations importantes de pratiques et de dresser des premiers 
apprentissages. 

Un apprentissage tant organisationnel qu’individuel

Après le transfert rapide de tous les cours en ligne grâce aux efforts 
conjoints de la cellule dédiée au « digital learning » et de tous les 
professeurs, l’appropriation de ce nouveau mode de fonctionnement 
par les professeurs a été graduel et donc évolutif. En effet, après 
un transfert dans l’urgence consistant souvent à reprendre les 
modalités prévues pour le cours en présentiel, les professeurs ont 
déployé des efforts pour adapter les formats, améliorer la qualité 
pédagogique et l’apprentissage des étudiants.

Retour sur l’expérience d’enseignement online – pp. 11-18
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Sur ce sujet, certains professeurs déjà expérimentés sur 
des programmes ou cours totalement en ligne (tel l’EMIB) 
ont rapidement mesuré l’importance de repenser le format 
pédagogique. Il s’agit en particulier de découper une session de 
cours en séquences – près d’une vingtaine pour l’équivalent d’une 
séance de cours de 3 heures – dont les rôles sont complémentaires 
et permettent à la fois un maintien de l’attention, un cadencement 
du rythme et un accompagnement de l’apprentissage. De cette 
manière, le cours traditionnel de 3 heures se voit remplacé par une 
succession de séquences vidéo, lecture et commentaires d’articles 
et matériel mis à disposition, réalisation d’exercices, réponses 
à des sondages en ligne, travaux de groupes, échanges plus ou 
moins individualisés avec le professeur, discussions de groupes 
et collectives… La mise au point de ce cadencement comme 
la préparation de toutes ses composantes, telle la mise en scène 
d’une pièce de théâtre, supposent un temps de conception et de 
préparation très important. Nombre de professeurs ont fait de leur 
mieux et investi le temps nécessaire pour améliorer l’expérience 
des étudiants. 

D’autres professeurs ont fait ce constat après quelques séances 
de cours plus traditionnels à distance et ce notamment dans la 
perspective d’une situation qui dure et risque de concerner sur 
la durée de nouveaux cours et de nouveaux étudiants. Dans ce 
contexte, le capital sympathie et le capital social accumulés lors 
des cours en présentiel ne peut accompagner le transfert des cours 
en ligne. Certains ont aussi constaté la difficulté à parler pendant 
3 heures derrière un écran mais aussi le défi de capter l’attention 
des étudiants aussi longtemps. Avec l’accumulation des cours 
et l’expérience de ce nouveau mode d’enseignement, certains 
professeurs font le constat qu’il serait bénéfique de mieux ajuster le 
format du cours et le mode d’apprentissage au contexte particulier 
de l’enseignement à distance.

D’autres encore ont été dans l’obligation de repenser l’organisation 
et les méthodes de cours dès la première séance en raison de 
l’utilisation de pédagogies particulièrement actives et mobilisant la 
participation des étudiants à travers leur corps, des manipulations 
ou expérimentations (par exemple sur des concepts de psychologie). 
Dans ces cas, les professeurs concernés ont repensé intégralement 
les modalités pédagogiques pour tenter de préserver l’engagement 
des étudiants et l’apprentissage actif des concepts clés. À titre 
d’exemple, certaines expérimentations physiques de concepts 
en psychologie ont été remplacées par une réflexion individuelle 
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ou par groupe sur des situations vécues et ont donné lieu à des 
restitutions sous des formats variables tels que des vidéos.

D’autres professeurs ont dû mettre en place des modalités 
asynchrones sous forme de vidéos préenregistrées complétées par du 
matériel pédagogique mis à disposition en raison de l’insuffisance 
de leur connexion Internet, de situations personnelles particulières 
(exemple : enfants en bas âge à proximité) ou de leur inquiétude 
par rapport à de tels aléas.

Par ailleurs, des variations importantes sont à noter entre les 
professeurs en fonction de leur personnalité, de leur domaine 
d’expertise ainsi que de leur expérience et approche des technologies. 
Paradoxalement, certains professeurs particulièrement réticents 
aux technologies dans un contexte « normal », se sont pris au 
jeu. Certains nous ont confié n’avoir jamais utilisé eux-même 
Blackboard, le LMS (Learning Management System) de l’école, avant 
le confinement. Or, ces mêmes professeurs se sont enthousiasmés 
pour l’expérience et ont investi beaucoup de leur temps et de leur 
énergie pour transformer leurs cours traditionnellement donnés en 
présentiel en un format totalement renouvelé.

Finalement, dans le cas général, les comportements des professeurs 
mettent en évidence trois étapes d’appropriation de ce nouveau 
mode d’enseignement.

La première étape a consisté en un passage en ligne des cours 
présentiels. Les débutants commencent en général par transférer 
intégralement leur cours via l’outil. La remarque générale est 
que plus de temps est nécessaire par rapport au présentiel et qu’il 
faut encore davantage soigner les supports et la cadence du cours. 
Par ailleurs, il peut être complexe de gérer en même temps les 
interactions avec les étudiants et la bonne « réalisation » du cours. 
Il est non seulement nécessaire de bien maîtriser l’outil mais aussi 
d’être capable de jongler avec différentes fenêtres sur un écran 
parfois réduit.

Dans une deuxième étape, une réflexion plus approfondie est 
menée pour permettre une adaptation des cours à cette nouvelle 
configuration : séquençage du cours, révision des supports, 
des manières d’interagir avec les étudiants et des modalités 
pédagogiques. Par exemple, un outil de sondage intégré dans 
Blackboard Collaborate a souvent été mobilisé pour faire réagir les 
étudiants, les impliquer et vérifier leur niveau de compréhension.

Enfin, la troisième étape vise à repenser intégralement l’expérience 
des étudiants et le rôle du professeur pour l’amener à jouer le rôle 
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de facilitateur et de coach et appliquer les principes de la classe 
inversée. Cette troisième étape implique la combinaison de 
modalités synchrones et asynchrones et une reconception intégrale 
du cours.

De nouveaux défis sur l’évaluation des étudiants

Au-delà du cours lui-même, de nouvelles règles du jeu ont dû être 
mises en place pour les examens. Après s’être approprié les outils 
digitaux pour assurer leurs cours en ligne, les professeurs ont dû 
très rapidement repenser les modalités d’évaluation des étudiants. 
En effet, les examens traditionnels surveillés sur site n’ont pu être 
réalisés et il a fallu rapidement réfléchir à des solutions alternatives. 
Certains professeurs ont opté pour le rendu de travaux individuels 
de réflexion en modalité asynchrone. D’autres ont conçu des 
sujets d’examens sur le principe d’un accès libre aux documents et 
réalisables à distance en temps limité sur la plateforme pédagogique 
Blackboard. Dans ces deux premiers cas, une déclaration sur 
l’honneur signée avec leur pièce d’identité devait attester de leur 
identité. Certains professeurs ont fait preuve d’une grande créativité 
demandant aux étudiants des enregistrements audio sur fond de 
présentation PowerPoint permettant non seulement un exercice 
original et riche d’apprentissage (qualité de la présentation, esprit 
de synthèse, appropriation des connaissances) mais aussi un moyen 
habile et simple de s’assurer de l’identité des étudiants qui réalisent 
le travail.

D’autres enfin ont utilisé des technologies de surveillance à distance 
(dans notre cas Respondus) pour concevoir des examens plus 

automatisés avec différents 
sujets et une organisation 
aléatoire des questions afin 
d’éviter toute tentative 
de collaboration entre 
étudiants. Ces modalités ont 
très bien fonctionné dans 
certains contextes mais 
pas forcément dans le cas 
général car elles imposent 
une fiabilité de la connexion 
Internet.

Quel que soit le cas retenu, 
le transfert des examens en 
ligne a nécessité de repenser Au fil de l’eau, Paris (9 novembre 2019)
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souvent intégralement les modalités d’évaluation, là encore dans 
un temps très réduit. Comme pour le passage des cours en ligne, 
la cellule « digital learning » a accompagné les professeurs dans 
cette transition. Elle a organisé très rapidement des formations 
en ligne pour former plus de 200 professeurs permanents ou 
extérieurs originaires de nos 5 campus, à la conception d’examens 
sur Blackboard. Cette fois encore, l’apprentissage a été rapide. Au 
total, la cellule « digital learning » a formé près de 300 personnes 
directement sur trois modules différents :

1.	 utiliser Blackboard Collaborate pour faire des cours synchrones ;
2.	 créer des questionnaires pour faire des évaluations ;
3.	 diffuser les questionnaires dans une session d’examen.

Une formation sur la réalisation de vidéos de bonne qualité avec 
un matériel standard est en cours de préparation et sera disponible 
rapidement afin d’aider les professeurs à passer à l’étape suivante 
quant à la réalisation des cours à distance.

Pour toutes les modalités synchrones, la question de la dispersion 
géographique de nos étudiants, et donc de l’étendue des fuseaux 
horaires couverts, nous a amenés à fixer nombre d’examens en 
début d’après-midi (heure de Paris) de telle sorte que l’horaire 
soit à peu près acceptable par tous. Il est intéressant de noter 
un déplacement des contraintes sur ce sujet des examens. Là où 
traditionnellement, la contrainte principale repose sur les salles 
disponibles et le nombre de surveillants, le contexte numérique 
nous impose certains formats d’examen et suggère des contraintes 
horaires plus strictes.

Des retours d’étudiants qui confirment les perceptions des 
professeurs et soulignent des différences selon l’âge et le profil

Les retours des étudiants sont globalement positifs. Ils témoignent 
d’une véritable reconnaissance envers l’école et leurs professeurs 
pour avoir maintenu la continuité pédagogique totale dans un 
délai extrêmement court. Par ailleurs, ils soulignent que la qualité 
des cours et des apprentissages sont maintenus à très bon niveau. 
Ils regrettent parfois que les formats et méthodes d’évaluation ne 
soient pas toujours totalement adaptés au format en ligne mais 
le comprennent dans l’ensemble. Ils saluent les initiatives qui 
vont au-delà de la réplication du cours en présentiel et la prise 
en considération de contraintes spécifiques telles que le décalage 
horaire ou la qualité de la connexion Internet. À cet égard, ils 
saluent les efforts d’enregistrement des cours faits par de nombreux 
professeurs. Ils valorisent toutes les initiatives d’interaction avec 
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le professeur qu’elles soient pendant le cours ou en dehors du cours 
par email ou prises de rendez-vous individuels.

Les perceptions de satisfaction des étudiants varient néanmoins 
fortement selon les publics. Les jeunes étudiants (type Bachelor 
et Master dans une certaine mesure) sont beaucoup plus satisfaits 
que les populations plus âgées et plus exigeantes que sont les MBA 
et Executive MBA. Les étudiants du Bachelor considèrent qu’une 
très grande partie de l’apprentissage et de l’expérience pédagogique 
est maintenue. Ils estiment que c’est bien au-delà de ce à quoi ils 
s’attendaient et des observations qu’ils ont faites chez des amis 
étudiant dans d’autres institutions.

À l’opposé du spectre, les étudiants de l’Executive MBA expriment 
explicitement leur déception de devoir suivre les enseignements en 
ligne. S’ils reconnaissent la qualité des cours ainsi que l’agilité des 
responsables du programme et des professeurs pour répondre le 
mieux possible à leurs attentes dans ce contexte particulier, ils 
nous signalent que l’expérience de la formation n’est plus en phase 
avec leurs attentes et ce, quel que soit leur professeur, même les 
plus experts de ce type d’enseignements. Pour preuve, d’après une 
enquête auprès des étudiants de l’Executive MBA, 35 % ont déclaré 
vouloir suivre à nouveau en présentiel l’an prochain certains cours 
qu’ils ont suivis en ligne. Les professionnels de l’Executive MBA 
ont choisi explicitement un programme présentiel pour développer 
leur réseau entre participants et avec les différents intervenants et 
professeurs. S’ils avaient souhaité suivre un programme digital, 
expliquent-ils, ils auraient choisi un autre programme. 

Cette variation de perception entre les programmes nous permet 
de confirmer qu’il importe de prendre en compte les attentes 
des différents publics au moment de l’achat du programme. Le 
programme EMIB développé par l’ESCP pour être presque 100 % 
en ligne répond au besoin de participants actifs souvent éparpillés 
à travers le monde et qui valorisent le principe de pouvoir organiser 
leur formation à distance et dans la temporalité qui est compatible 
avec leur activité professionnelle et leur situation personnelle. 
L’Executive MBA répond à d’autres besoins et attentes que les 
cours en ligne ne peuvent pleinement satisfaire. 

Finalement, il importe de souligner que cours en ligne et cours 
présentiels sont davantage complémentaires que substituables. 
Si la substitution a été faite quasi intégralement et par nécessité 
dans le contexte de la crise de la Covid-19, il est difficile d’envisager 
un transfert intégral de l’expérience étudiante sous un format 
digital. La construction de relations interpersonnelles et de 
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réseaux, comme le rôle du corps et des émotions, s’en trouvent 
réduits. Les professeurs savent combien l’énergie dégagée par un 
groupe, le langage corporel, un sourire, une grimace comptent 
dans la conduite d’un cours et l’apprentissage. Ces dimensions sont 
largement affectées par le transfert en ligne.

À l’inverse, les cours en ligne permettent de répondre à des attentes 
et besoins qui sont difficiles à réaliser en présentiel. Outre un 
accès facilité à l’apprentissage indépendamment des contraintes 
de lieu (accessible de n’importe où) et de temps (possibilité 
d’adapter le rythme et l’horaire pour tout cours asynchrone), le 
mode digital stimule la créativité et permet d’expérimenter de 
nouvelles pratiques pédagogiques plus collaboratives. Ainsi, 
certains professeurs ont testé de nouvelles pratiques rendues 
possibles par l’outil digital telles que l’évaluation par les pairs 
et la co-construction d’une carte cognitive partagée à partir 
du tableau électronique disponible à tous sur l’outil. Il ne s’agit 
là que d’exemples mais ils confirment le bénéfice de combiner 
différents modes et différentes pédagogies. Par ailleurs, le mode 
digital permet de massifier certains apprentissages (exemple des 
vidéos disponibles à tous) tout en personnalisant le rythme et les 
interactions individuelles entre le professeur et chaque étudiant, 
ouvrant la voie à une personnalisation accrue de l’apprentissage.

L’expérience actuelle laisse entrevoir l’importance de repenser 
le rôle du professeur qui dépasse largement la construction et la 
transmission du savoir mais s’entend de plus en plus comme un 
« coach » et un facilitateur. Le rôle du professeur évolue de plus 
en plus comme accompagnateur des étudiants à s’approprier des 
connaissances et compétences, à faire émerger des débats au sein 
d’un groupe, à trouver du sens dans ce qu’ils font et à construire 
leurs propres projets. Ces réflexions amènent également à repenser 
les modes de gestion des professeurs, organisés autour du nombre 
d’heures de cours réalisés. 

Enfin, cette expérience invite à reconsidérer le rôle du personnel 
de support dans ce contexte renouvelé où le support administratif 
change de visage et où la collaboration entre le professeur et le support 
technique devient clé. Bien sûr, on peut penser que les formules de 
cours en ligne gagneront en stabilité avec la montée en compétence 
des professeurs et des étudiants quant à l’utilisation des outils. Pour 
autant, faut-il souhaiter retrouver une division du travail similaire 
à celle qui prévaut actuellement avec les enseignements classiques 
en présentiel ? Dans l’organisation classique, les interactions entre 
les composantes technique, administrative et pédagogique sont 
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réduites au minimum. L’enseignant investit la scène préparée par 
les supports administratif et technique, lesquels interviennent 
ensuite relativement peu. Les expériences issues de l’épisode 
Covid-19 suggèrent que, si les outils en ligne vont de pair avec 
une évolution du rôle du professeur, alors l’organisation du travail 
de production d’enseignement est sans doute à repenser autour 
d’une interaction plus forte entre les différentes composantes 
contribuant à ce service. Notamment, la notion d’équipes flexibles 
et reconfigurables centrées autour de cours considérés comme 
des projets récurrents pourrait être une voie à explorer. L’année 
académique 2020/21 sera certainement charnière pour avancer 
dans ces directions ¢
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Six weeks in …. 

Anne-Laure Fayard
New York University

“ One thing I have yet to figure out though is how to do the 
Lego session remotely!” This is how I ended my first note on 

going remote. Last week was the week when that Lego session was 
supposed to take place.

I could not send Lego kits to all students and 
Minecraft (I looked into it!) did not seem like a 
viable option. I stepped back and asked myself 
the main learning objectives of this class with 
Legos: Thinking with our hands; learning the 
importance of materiality to articulate ideas as 
well as to collaborate. How could I get this point 
across in a remote context without Lego blocks?

I usually start this class by asking students to build 
a self-portrait with Lego blocks as this generates 
a lot of creative constructions and meaningful 
conversations. I decided to reinterpret this self-
portrait activity in times of remote learning and 
gave my students a mini-assignment to do before 
class:

Make a 3-D collage, build something, that represents who you 
are. (Who you are is left ambiguous on purpose. It’s for you to 
interpret). 
In terms of making, you can use paper, cardboard, fabrics, but 
you can also simply assemble together objects (a pan, a pair of 
scissors, a book, a pen, a shoe, an origami, etc.) in order to create 
a structure that represents you. This is not an art piece (the 
output won’t be evaluated for its aesthetics) and this should not 
take you more than 10 minutes to make. It’s about the process 
of making and trying to tell a story about you while making.
Take a picture and post it on the class blog with a short 
description (300 words max). 

The results were creative and the descriptions thoughtful and 
inspiring… ¢

Retour sur l’expérience d’enseignement online – p. 19

Paris (26 avril 2020)

http://lelibellio.com
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AEGIS le Libellio d’

Page 20Page 20



Le Libellio d’ AEGIS

Vol. 16  – Série spéciale Coronam, semaine 5

http://lelibellio.com/http://lelibellio.com/

La Covid-19 comme laboratoire d’expérimentation
Pour repenser notre modèle d’enseignement supérieur

Mohammed Benseddik
Laboratoire IRAM / Université Mohammed 1er d’Oujda

Introduction

L e contexte pandémique actuel aura eu, parmi ses différents 
effets collatéraux, celui de centrer nos réflexions sur la 

question du e-learning et de sa place dans le système actuel. 

Le programme de « continuité pédagogique » proposé par le 
ministère de tutelle répond, dans sa philosophie et son état 
d’esprit, à une logique de substitution de la formation à distance à 
l’enseignement présentiel conventionnel, au travers d’un dispositif 
visant à reproduire au mieux (et à la maison) les conditions 
d’apprentissage en classe. Autrement dit, le e-learning est vu plutôt 
comme une simple transposition d’un cours en présentiel. 

Mais force est de constater qu’une fois embarqués dans cette 
aventure, les acteurs principalement impliqués, en l’occurrence 
les étudiants et les enseignants, se sont retrouvés face à un 
environnement très différent dans lequel de nouvelles façons 
d’apprendre sont instaurées, les formats pédagogiques sont 
bousculés, et des modalités nouvelles d’interactivité sont 
itérativement tissées.

Plus particulièrement, cette expérience vient confirmer l’idée 
que les pratiques pédagogiques s’inventent sur le terrain, dans la 
diversité des situations et l’horizontalité des processus. 

Ce papier se propose d’éclairer ces zones de chamboulement, cette 
partie souterraine que l’expérience e-learning (que nous vivons 
toujours)1 nous a fait découvrir, nous a aidé à remonter en surface 
en relation avec nos propres pratiques (point II) mais aussi par 
rapport aux comportements de notre cible estudiantine (point I) et 
que les contributions des autres collègues, dans le cadre de ce 
numéro spécial, vont certainement venir enrichir voire nuancer.

1.	 Fruit de notre 
propre expérience, 
de l’ensemble des 
échanges, plus ou 
moins formels, avec 
des collègues du 
réseau des ENCG et 
des retours en ligne 
de mes étudiants.

Retour sur l’expérience d’enseignement online – pp. 21-30
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Plus particulièrement, faire le bilan de ce que nous sommes en train 
de vivre nous aidera certainement à y voir plus clair, nous invitera 
à revoir notre vocabulaire, nos a priori et nos approches, à dessiner 
les contours de cette « continuité pédagogique » telle qu’elle est 
vécue et déployée dans notre quotidien en tant que professeur ou 
étudiant.

Les éléments de ce bilan constitueront autant de points d’appui, de 
chantiers de réflexion sur lesquels nous pourrons travailler pour 
bâtir un nouveau modèle d’apprentissage universitaire basé sur 
une logique d’hybridation des pratiques pédagogiques (point III) 
et qui certainement réussira à nous fournir un meilleur output, plus 
résilient et de surcroit plus étendu.

L’étudiant : une nouvelle façon d’apprendre

Le début du confinement était naturellement pour les étudiants un 
moment exceptionnel, fort en émotions où l’inquiétude est mêlée 
avec la peur, l’angoisse, tellement le choc était unique en son genre.

Le fait d’être détaché de son quotidien, de sa vie d’avant créait 
une agaçante appréhension de l’inconnu entraînant au passage une 
joute de questionnements : y aura-t-il vraiment des cours ? Seront-
ils assez consistants comme ceux dispensés en salles ? Mes supports 
informatiques seront-ils en mesure de tenir pendant les téléchargements 
des vidéo-conférences ? Est-ce qu’on sera amené à passer les finaux ? 
Ou bien ça sera carrément une année blanche ? Les tests passés sur les 
plateformes seront-ils suffisants pour notre évaluation ? Sont-ils justes 
et fiables ? …

Quelques semaines passées, les étudiants sondés déclarent (pour 
une bonne majorité) s’habituer progressivement à ce nouveau 
cadre. L’idée que la menace est bien réelle et qu’il faut désormais 
« faire avec », s’installe, confortablement dans les esprits. 

Aussi, l’idée de continuer à étudier à distance depuis chez soi, 
considérée au début de l’expérience comme faisant partie des 
« discours creux », devient progressivement la seule solution 
pratique et viable. D’ailleurs, certains déclarent y prendre goût 
dès les premiers lives, les premiers échanges avec les professeurs, 
les discussions entre membres à l’occasion du premier travail de 
groupe…

Pour ce qui est de l’expérience technique d’apprentissage :
•	 Le téléphone mobile vient en première position suivi par l’ordinateur 

portable comme étant les deux types d’équipements utilisés par la 
majorité des étudiants pour accéder au cours en ligne.
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•	 Les vidéo-conférences en direct, les capsules vidéo enregistrées et 
l’enregistrement audio avec support PPT étaient respectivement 
les formats les plus privilégiés par la majorité des étudiants.

•	 Pour ce qui est du cadre de travail : ils estiment que plusieurs 
facteurs peuvent faire de la maison un lieu peu adapté au travail 
(distractions, problèmes techniques, nuisance sonore ambiante …). 
Ce cadre était au départ qualifié d’ennuyeux, de stressant et de 
difficile mais devient avec le temps plutôt gérable ou moyen. Deux 
étudiantes sont allées jusqu’à le trouver plutôt enrichissant.

Concernant maintenant la charge de travail, les étudiants déclarent 
recevoir à longueur de journée des contenus de tout genre, sous 
différents formats (écrit, audio, vidéo), avec beaucoup de travaux 
à rendre « … plusieurs projets de matières… des deadlines très 
rapprochées ». Ils estiment qu’il s’agit là de « … La principale source 
de démotivation » et dont la cause est attribuée pour certains à un 
« … manque de coordination entre professeurs ». L’occurrence de 
problèmes techniques vient aggraver cette situation déjà fragilisée 
par le contexte ambiant « dans de telles circonstances, je reste confus, 
bloqué…. »

Sur le plan pédagogique, il est tout à fait légitime de s’interroger 
sur comment ils peuvent faire pour ne pas se laisser envahir par 
tous ces documents et toutes ses demandes. Comment les aider 
à s’organiser et surtout, pour les plus vulnérables d’entre eux, 
comment éviter le risque de lâcher prise, voire in fine de décrocher ?

Pour les étudiants interrogés, on voit clairement que c’est à cause  
de (ou grâce à)  cette pression qu’ils étaient « amenés à bidouiller, 
à chercher l’information » ; à « s’imposer un certain planning, une 
certaine rigueur » et faire en sorte de le respecter autant que faire 
se peut ; « à chercher de l’aide » auprès de leurs amis, à créer des 
occasions plus ou moins formelles d’interactions horizontales 
entre pairs, à être « plus proches et plus sensibles aux évènements 
qui touchent notre quartier ou notre ville… », à vouloir apporter sa 
contribution et « à passer à l’action » … 

Ce nouveau cadre leur a procuré une certaine marge de manœuvre, 
une certaine autonomie face aux apprentissages, une certaine 
sensibilité civique et morale. Une compétence à laquelle ils n’étaient 
pas formés ou plutôt que nous ne leur avions pas donné l’occasion 
de développer. 

La question, par la suite, serait de voir comment entretenir cet 
élan coopératif, cet esprit d’initiative, ce patriotisme, pour s’en 
saisir une fois de retour en classe. 

Autrement dit, la médiation technologique ne devrait en aucun 
cas être réduite à une simple opportunité technique d’établir 
des relations, certes virtuelles, avec nos étudiants, mais plutôt 
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comme une occasion de réfléchir sur le fait que, pour maintenir 
ces relations, les entretenir et les gérer, nous aurons besoin de nous 
réinventer, de revoir profondément nos approches pédagogiques. 
Pour ce faire, une approche résolument axée sur l’autonomie de 
nos étudiants est requise, qui est plus critique à distance mais 
qu’il faut retravailler aussi en présentiel, afin de révéler tout leur 
potentiel caché que cette expérience nous a permis de mettre en 
évidence.

L’enseignant : des formats pédagogiques bousculés

Il s’agirait d’abord, dans ce retour d’expérience, d’étudier la 
manière dont nous, enseignants universitaires, avons organisé 
nos enseignements dans les conditions d’un apprentissage en ligne 
(imposé par le confinement) pour, par la suite, interroger et analyser 
l’efficacité et la pertinence des méthodes déployées. Cette analyse 
sera effectuée en tenant compte du retour de nos étudiants. 

Pour ce qui est de la manière de faire, tout dépendait de 
l’interprétation que chacun de nous a donnée pour cet objectif de 
« continuité pédagogique ».

Pour certains collègues, procurer un contenu pédagogique en mode 
différé et l’alimenter régulièrement par quelques activités à rendre 
permet d’atteindre l’objectif affiché.

D’autres voient davantage cette « continuité pédagogique » 
dans le fait de se rapprocher le plus possible de la méthode 
d’enseignement classique en face à face en utilisant des modalités 
d’enseignement en ligne synchrones et plus ou moins interactives, 
façon visioconférence. En quelque sorte « faire du présentiel en 
ligne ».

Un troisième groupe, moins nombreux et généralement disposant 
d’une expérience antérieure d’enseignement à distance, utilise une 
formule hybride où le style asynchrone (du contenu pdf, ppt,… 
déposé sur la plate-forme) est envisagé pour préparer les étudiants 
aux séances synchrones de manière à les inciter à prendre part aux 
discussions, à y être préparé. Ce mélange est généralement facilité 
par un déploiement élargi des fonctionnalités que certaines plates-
formes professionnelles (genre LMS) proposent et que l’enseignant 
a l’habitude de manipuler.

Venons-en maintenant à la question de l’efficacité du processus 
d’apprentissage et de la capacité des outils pédagogiques déployés 
à générer une véritable « continuité pédagogique » dans les 
apprentissages. Il est clair que, théoriquement et par rapport 
au cadre d’enseignement classique en présentiel, les formes qui 
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convergent vers plus d’interactivité, de discussion voire de co-
création de contenu à base d’activités (Benseddik, 2017) donnent 
plus de résultats en amenant progressivement l’apprenant jusqu’à 
la compréhension de la compétence attendue. 

Toutefois, en voulant emprunter progressivement ce même 
itinéraire dans le contexte virtuel, il s’est avéré qu’avec l’ensemble 
des efforts déployés par les enseignants (des outils plus interactifs 
et des tentatives de diversification des formes de contenu texte, 
vidéo, audio), le résultat n’était pas au rendez-vous : nombre réduit 
d’étudiants présents, volume de participation qui laisse à désirer 
et parfois, plus inquiétant, taux de retour faible par rapport aux 
travaux demandés. « On a du mal à retenir nos étudiants, à susciter 
leur attention et ce en dépit de l’effort consenti », « comparativement 
à ce que je faisais avant, enseigner à distance me demande, 
contrairement à ce que je pensais, plus d’efforts, de charge de travail 
mais malheureusement avec un résultat moindre ». L’interactivité 
à laquelle on ne prêtait que peu d’attention tellement elle était 
naturellement générée, devient problématique et surtout une 
entreprise difficile à regagner en contexte virtuel. 

Il s’agit là d’une inquiétude, d’un constat d’échec qui a vite pris 
l’allure d’un questionnement sur nos pratiques, notre posture et nos 
objectifs. La situation particulièrement stressante pour l’étudiant 
(confinement, crise sanitaire, contraintes techniques, ambiguïté à 
l’horizon) y est pour quelque chose, mais force est de reconnaitre 
qu’on a une part de responsabilité qu’il faut interroger. Il est clair 
que nous sommes sur un terrain qui est pour la majorité d’entre 
nous étranger, que nous n’avons pas délibérément voulu intégrer 
mais qui nous a été imposé et dans l’urgence.

Dans un tel terrain, on constate que l’interactivité est d’une 
autre nature, d’un autre état d’esprit. Elle ne se limite pas à une 
focalisation sur le choix de l’outil ou de la technologie qui la rende 
possible, mais devrait inévitablement déboucher sur une attention 
toute particulière au feed-back des étudiants, à vouloir le susciter 
voire le provoquer comme un moyen incontournable pour gagner 
leur implication, et à la compréhension de ce qui bloque leur 
participation.

Il est clair que notre contenu doit être autrement redéfini et 
l’outil déployé scénarisé pour espérer attirer l’attention de 
l’étudiant, susciter sa curiosité, et offrir à chacun la possibilité 
de travailler à son rythme. Notre rôle devrait aller au-delà de la 
simple présentation des savoirs et des ressources pédagogiques 
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pour basculer vers une démarche qui se 
veut davantage d’accompagnement et de 
facilitation. 

Plus particulièrement, pour regagner 
ce lien qui semble s’effriter dans ce 
modèle d’apprentissage en ligne, il y a 
lieu de présenter à l’étudiant un contenu 
pédagogique suffisamment varié en termes 
de choix et suffisamment structuré en termes 
de scénarios pédagogiques (via une mise en 
scène des activités) pour devenir porteurs 
de sens pour l’étudiant, le rendant à même 
de travailler son autonomie et, partant, 
stimulant sa réaction et son adhésion.

Avec une telle configuration, l’étudiant va 
se sentir progressivement plus autonome au 

point de développer son propre calendrier de travail, mais en même 
temps accompagné et guidé dans un parcours d’apprentissage 
scénarisé expliquant le sens qui est donné à chaque activité 
demandée. Ce qui renforcera certainement sa motivation. 

On découvre également l’importance et l’efficacité de la coordination, 
parfois informelle, directement entre collègues sur des questions 
(auparavant gérées par les instances pédagogiques) : par exemple 
la planification des activités d’apprentissage par niveau d’études. 
Par ce procédé, nous avons pu éviter cette impression, largement 
évoquée par nos étudiants, d’encombrement, de surcharge de travail 
particulièrement gênante et qui pourrait vite se transformer en 
source de démotivation et de blocage.

Sur la question de l’évaluation (le ministère a été clair, par souci 
d’égalité seule la note du contrôle continu sera prise en compte), 
là aussi l’environnement digital nous procure un certain nombre 
d’indicateurs précis et surtout historisés sur les comportements de 
nos étudiants en ligne (lecture des supports de cours, visualisation 
des vidéos, temps de présence sur la plate-forme, publication sur 
les forums, réponses par mail aux quiz et autres tests, questions 
et commentaires postés…). Certaines applications e-learning 
vont jusqu’à proposer un véritable profiling comportemental des 
étudiants avec des tableaux de bord hebdomadaires sur un certain 
nombre d’indicateurs présélectionnés. Cet ajout nous permettra 
certainement de mieux jauger l’évolution du niveau d’engagement 
de chaque étudiant et partant nous aidera à mieux alimenter notre 

Étangs de Corot, Ville-d’Avray (1er janvier 2015)
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base d’évaluation et peut être à revoir certains aspects de nos 
pratiques évaluatives.

Enfin, sur la partie organisationnelle, la crise actuelle nous a obligés 
à repenser la façon dont nous gérons par exemple les réunions : 
beaucoup sont annulées et, quand c’est nécessaire, elles sont 
pour la plupart de plus courte durée et plus ciblées, chacun étant 
amené à aller vers l’essentiel. De même, avec le coronavirus, on a 
vu que certaines procédures peuvent être sautées ou accélérées, 
et les décisions peuvent être prises de manière plus autonome 
sans revenir à des formes d’approbation formelle. C’est le cas par 
exemple récemment de la question du suivi et de l’évaluation des 
Projets de Fin d’Études.

Pour un modèle d’apprentissage hybride post-Covid-19 

Par le passé, le e-learning avait fait ses preuves avec tout ce qui 
a été réalisé depuis plusieurs années sur les MOOCs, YouTube 
et les autres plates-formes d’apprentissage virtuel de type LMS 
(Learning Management System : plateforme de mise à disposition 
de contenu e-learning – Daradoumis et al., 2013).

Ceci dit, il n’y a jamais eu de véritables incitation socioéconomique 
au basculement massif au numérique dans le domaine de l’éducation 
depuis que de nombreuses études ont montré que les économies 
de temps et de coûts n’étaient pas apparentes voire parfois 
difficilement perceptibles (Charity et al., 2018). L’apprentissage en 
ligne n’est ni moins cher ni plus facile.

En effet, nous avons vu que le e-learning demande beaucoup plus 
de travail de la part des enseignants pour offrir les mêmes résultats 
d’apprentissage qu’un cours en face à face traditionnellement 
dispensé. En même temps, les universitaires et praticiens 
spécialistes de l’apprentissage en ligne (Ruth,  2012 ; Generalova, 
2019) savent que des enseignants qui arrivent facilement à capter 
l’attention et l’engagement des étudiants dans la classe ne se 
transforment pas soudainement en des facilitateurs en ligne tout 
aussi excellents. 

Cependant, la formation en ligne dans certains cas, peut-être la seule 
(voire l’inévitable) option possible : par exemple, des professionnels 
qui ne peuvent quitter leur travail pour assister aux cours, les 
femmes au foyer, les étudiants avec d’autres engagements, … et, 
au cours d’une pandémie comme celle de la Covid-19, des publics 
bien plus larges.

Dans ce cas particulier, les établissements universitaires ont fermé 
parce qu’ils n’avaient pas le choix. Ils devaient mettre en action 
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une solution pour démontrer leur détermination à servir le public 
et ce malgré le fait qu’ils n’étaient tout simplement pas prêts pour 
une telle pandémie. D’où le soulagement, qu’on entend parfois, sur 
le travail accompli et la douceur avec laquelle cette transition s’est 
passée.

Mais pour les universités, la mesure est juste provisoire, une 
solution temporaire en attendant que les choses s’arrangent. Ceci 
parce que le e-learning est souvent décrit sous l’angle du déficit 
qu’il présente par rapport aux interactions présentielles. Mais aussi 
parce que les formations en ligne ne présentent pas, aux yeux de ces 
établissements, les standards requis (de forme comme de contenu) 
en matière d’accréditation et, partant, ne bénéficient pas jusqu’à 
présent de l’acceptation officielle des organismes de réglementation 
pour une reconnaissance des qualifications académiques.

Maintenant, quand la crise passera, qu’adviendra-t-il de cette 
grande expérience d’apprentissage en ligne ? Rappelons que 
l’arrivée massive du digital dans l’enseignement supérieur n’était 
pas dans l’agenda de la communauté universitaire (Benseddik, 
2020).

Existe-t-il une volonté politique claire et une force collective 
pour faire du e-learning un courant alternatif avec une feuille de 
route de « la transformation digitale, post- Covid » et des groupes 
de travail pour concevoir et mettre en œuvre des extensions de 
filières/programmes en ligne ?

Ou plutôt au contraire, la tendance naturelle serait de revenir à la 
situation d’avant, dans laquelle l’apprentissage en ligne n’a pas de 
place reconnue. Cet épisode tomberait alors dans l’oubli une fois 
que nous reviendrons à la normalité des salles de classe.

Nous pensons que, compte tenu du retour d’expérience des collègues 
et de nos étudiants, il serait nécessaire que les universités prennent 
cela comme un moment d’apprentissage voire d’expérimentation et 
surtout saisissent l’opportunité de changement et de transformation 
qui se présente derrière ce que nous pouvons qualifier de la plus 
grande expérience e-learning dans l’histoire de l’Homme. 

Dans ce cadre, il y a moyen d’appeler à des études et essais 
plus approfondis (au niveau local comme à l’international) qui 
testeraient la crédibilité et la validité de toute cette période 
de formation en ligne en la comparant à la prestation classique 
en présentiel à travers des paramètres tels que la réaction des 
étudiants, les styles d’apprentissage, le approches pédagogiques 
adoptées… On peut y ajouter aussi une analyse sur la question de 
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la propriété intellectuelle des contenus pédagogiques postés et des 
risques à retenir d’un point de vue éthique.

Parallèlement, et toujours en tenant compte de cette vaste 
expérience, il faut travailler de manière à faire évoluer les 
mentalités envers le e-learning (parfois rétives à la modernité) 
et revoir sa place dans le système d’enseignement supérieur. Le 
temps est peut être venu d’arrêter de le voir comme une simple 
dérogation et d’entamer une réflexion sérieuse sur la forme et la 
viabilité de son intégration dans le système des accréditations. 
Il ne faut pas se voiler la face, pour le semestre en cours avec 
l’intervention inattendue du e-learning, des notes seront attribuées 
et des diplômes seront délivrés avec tout le poids et la réputation 
de l’établissement derrière, et ce malgré l’incongruité d’être en 
partie fondée sur des façons de faire non accréditées et alors que 
l’enseignement et l’apprentissage étaient concrètement un mélange 
de présentiel et de e-learning. 

Enfin, il est intéressant que l’université, dans le cadre de cette 
mouvance, réfléchisse et voit les possibilités d’étendre ses actions de 
formation e-learning vers la cible professionnelle et associative dans 
le cadre de son entourage socio-économique régional avec l’objectif 
d’apporter sa part de contribution à la relance économique. Ceci va 
certainement l’aider à travailler son orientation entrepreneuriale 
et appuyer son identité responsable. C’est d’ailleurs dans cet esprit, 
que nous venons de monter le projet « E-learning, vecteur de 
relance économique » à l’université Mohammed 1er d’Oujda avec la 
collaboration de plusieurs partenaires. 

En résumé, la pandémie de la Covid-19 pourrait être et devrait 
être vue comme un laboratoire d’expérimentation et de réflexion 
qui nous permettra de repenser notre système d’enseignement 
supérieur de manière à le rendre plus performant, plus résilient 
et plus responsable. Ce numéro spécial sur le retour d’expérience 
e-learning constitue à notre sens, dans sa vision et son état d’esprit, 
une invitation claire à ce type de réflexions et d’initiatives ¢
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Situation d’apprentissage et perception de la 
continuité pédagogique pendant la crise

Zoé Le Squeren, Xavier Weppe & Xavier Lecocq
Université de Lille, IAE

D ans notre article précédent (Weppe et al., 2020), il y a quelques 
semaines, nous avons questionné la notion de « continuité 

pédagogique » et traité de son impact sur l’activité des enseignants-
chercheurs dans le contexte de la crise actuelle de la Covid-19. 
Nous avions évoqué la perte de repères quant aux unités de lieu, de 
temps et d’action qui caractérisent un cours « traditionnel » mené 
dans une salle de classe avec un groupe d’étudiants pendant un 
temps défini. Au sein de notre équipe, nous avons alors cherché à 
compenser la perte de repères en préservant, voire en intensifiant, 
le sentiment d’appartenance à une communauté d’apprentissage ; 
mais aussi en rappelant le sens même du concept d’apprentissage.

Dans cet article, nous nous appuyons sur un questionnaire rempli 
par nos étudiants dans différents parcours (formation initiale, en 
alternance et formation continue) et à différents niveaux (Licence 
3 et Master) pour évaluer leur perception de l’apprentissage après 
plusieurs semaines de confinement et de mise en place de la 
continuité pédagogique. Nous mettons notamment en évidence 
que la situation d’apprentissage est importante pour comprendre 
la satisfaction et les difficultés de l’étudiant face à chaque dispositif 
pédagogique. Il apparaît également que certains dispositifs 
pédagogiques à distance sont considérés comme favorisant plus 
l’apprentissage que d’autres. Ces dispositifs « préférés » sont aussi 
perçus comme étant ceux qui permettent le mieux de maintenir 
le lien avec les enseignants et les autres élèves du groupe. Ainsi, 
même à distance, l’apprentissage est définitivement synchrone et 
collectif. 
Enseignement à distance et situations d’apprentissage

Depuis six semaines, nous avons tenté de maintenir une continuité 
pédagogique dans nos formations à l’IAE Lille. Dans ce laps 
de temps, les enseignants se sont saisis des différents outils à 

Retour sur l’expérience d’enseignement online – pp. 31-52
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disposition pour proposer leurs enseignements à distance. Au-
delà du passage aux cours en distanciel, nous avons surtout été 
amenés à gérer le ressenti des étudiants. Le nombre d’e-mails ou 
d’appels reçus a considérablement augmenté, et nous avons tenté 
de répondre aux inquiétudes – légitimes – de chacune et chacun, 
quant aux stages, à l’apprentissage, à l’organisation des cours, aux 
modalités d’évaluation… 

Au fil de nos échanges entre collègues (une réunion visio collective 
hebdomadaire en plus des échanges dyadiques), nous avons perçu des 
différences importantes entre parcours de formation. Les étudiants 
en formation initiale nous ont paru moins affectés par ces nouvelles 
modalités d’apprentissage, car leur semestre était quasiment 
terminé au moment du confinement, et leur inquiétude principale 
s’est cristallisée sur l’annulation de leur stage de fin d’année. Il nous 
a semblé que la situation était parfois plus difficile à gérer pour les 
étudiants en alternance (contrat d’apprentissage) ; certains ont été 
confrontés au chômage partiel, mais d’autres ont dû poursuivre 
leur activité professionnelle (en télétravail ou en présentiel). Les 
auditeurs de formation continue nous ont paru être plus affectés 
par la situation. Il a en effet été impossible pour certains de suivre 
les enseignements à distance en raison de situations familiales et/
ou professionnelles rendues particulièrement difficiles à gérer par 
le confinement. Evidemment, cette distinction entre parcours de 
formation ne doit pas nous amener à négliger les cas particuliers 
et autres sources de souffrance ou d’inquiétude susceptibles 
d’apparaître chez chacun : parent malade, petit logement, détresse 
psychologique, etc. 

La situation actuelle nous a donc amenés à considérer les situations 
d’apprentissage, afin de tenter de nous adapter au mieux et de 
permettre au plus grand nombre (dans l’idéal, à chacun !) de 
continuer à apprendre. Bien sûr, des disparités existaient avant 
le confinement, et elles perdureront dans le futur. Mais nous 
pensons que l’unité de temps, de lieu, et d’action de l’apprentissage 
en présentiel tendait à atténuer ces disparités, au moins pendant 
la durée du cours. Cet épisode d’épidémie pousse aujourd’hui à 
se pencher davantage sur les situations d’apprentissage, et nous 
espérons que cela nous permettra de faire évoluer nos pratiques 
à l’avenir. Cette réflexion semble d’autant plus importante à 
l’heure où l’apprentissage à distance est une solution envisagée 
par un nombre croissant d’institutions. Si ces pratiques doivent 
se généraliser à l’avenir, il nous semble d’autant plus primordial 
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d’étudier le ressenti des étudiants face à ces 
nouvelles situations d’apprentissage.

Un questionnaire a été envoyé à tous les 
étudiants du Master Management et de 
la Licence 3 « Management et Sciences de 
Gestion ». Ces derniers ont eu trois jours 
pour y répondre. Nous avons collecté 232 
questionnaires exploitables, qui fournissent 
des données quantitatives mais également 
des données qualitatives.

Présentation du questionnaire et profil 
général des répondants

Le questionnaire, anonyme et d’une durée 
de 5 minutes environ, a été administré aux 
117 étudiants de Licence 3 « Management et 
Sciences de Gestion » (dont 86 étudiants en 
formation initiale et 31 étudiants en contrat 
d’apprentissage) et aux 219 étudiants du Master Management 
(dont 40 étudiants en formation initiale, 133 étudiants en contrat 
apprentissage et 46 auditeurs en formation continue). Nous avons 
obtenu 232 réponses, ce qui représente un taux de réponse de 
69 %. Nos répondants sont issus de 7 groupes de formation, comme 
exposé dans le tableau 1 ci-après. 

Le formulaire, structuré en cinq parties, nous a permis d’aborder 
les points suivants : 

•	 Le profil du répondant (formation, situation personnelle et 
professionnelle, conditions de confinement) ;

•	 Le sentiment général vis-à-vis de l’enseignement à distance, 
comparé à une situation « normale » d’apprentissage en présentiel 
(stress, augmentation de la charge de travail, appréhension face 
aux évaluations, peur de l’échec) ;

•	 L’appréciation des différents types d’interaction avec les professeurs 
(cours en direct, échanges d’emails, forums, etc.) ;

•	 L’appréciation des différents supports mis à disposition par 
les enseignants (slides animés ou non, vidéos, documents 
complémentaires, etc.) ;

•	 La préférence pour les séances synchrones ou asynchrones, et la 
préférence pour la diversité ou l’unité des pratiques d’enseignement. 

À la fin de chaque partie du questionnaire, un champ de 
commentaire permettait au répondant de préciser ou de compléter 
ses réponses. Nous avons ainsi collecté 165 commentaires, laissés 
par 109 répondants. Ces commentaires nous ont permis d’illustrer 
ou de compléter certaines des statistiques présentées dans ce 
document par des verbatim. 

Deauville (9 septembre 2019)
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Nous avons choisi, dans la suite de cet article, de distinguer les 
réponses en fonction du parcours de formation : formation initiale 
(FI), en contrat d’apprentissage (FA), ou en formation continue 
(FC). Comme exposé auparavant, nous avons en effet pu constater 
lors des échanges avec les étudiants de fortes disparités entre 
ces trois publics. Une distinction par niveau aurait évidemment 
été possible (Licence 3, Master 1, Master 2) : les étudiants les 
plus jeunes sont peut-être plus démunis face à l’apprentissage 
à distance et stressés par les sélections en Master, les étudiants 
de Master 2 sont probablement davantage inquiets quant à leur 
avenir professionnel, etc. Cette distinction ne nous a cependant 
pas paru pertinente, car elle aurait nécessité d’abandonner la 
distinction par parcours (FI, FA, FC) afin de ne pas trop réduire le 
nombre d’observations par catégorie (une distinction par niveau et 
type de formation aurait ainsi conduit à former une catégorie de 12 
observations pour les Master 2 en formation continue). Au-delà de 
l’aspect « quantitatif » de ce choix, une distinction par niveau et 
par type de formation nous aurait surtout permis d’identifier des 
« effets professeur », ce qui n’est pas le but de cette étude. Nous ne 
cherchons pas à savoir si les cours de tel ou tel intervenant plaisent 
aux étudiants de Master 2 FC, mais plutôt de savoir si les cours 
vidéo, en général, sont adaptés à tous les publics.

La Figure 1 montre que notre échantillon est constitué 
majoritairement d’étudiants en apprentissage, puis d’étudiants en 
formation initiale, et minoritairement d’auditeurs de formation 
continue. Cette répartition est cohérente avec celle observée dans 
nos formations.

 Nombre de 
répondants 

Fréquence 
(échantillon) 

Taux de 
réponse 

Licence 3, Formation Initiale (FI) 

Licence 3, Formation en Apprentissage (FA) 

Master 1, Formation Continue (FC) 

Master 1, Formation Initiale (FI) 

Master 1, Formation en Apprentissage (FA) 

Master 2, Formation Continue (FC) 

Master 2, Formation en Apprentissage (FA) 

62 

23 

21 

23 

30 

12 

61 

27 % 

10 % 

9 % 

10 % 

13 % 

5 % 

26 % 

72 % 

74 % 

81 % 

57 % 

70 % 

60 % 

68 % 

Total 232 100 % 69 % 

 
Tableau 1 : Nombre de répondants
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Situation personnelle et professionnelle, et contraintes techniques 
face à l’enseignement à distance

Afin de comprendre la perception qu’ont nos étudiants de 
l’enseignement à distance, nous les avons interrogés sur leur 
situation personnelle et professionnelle, mais aussi sur les 
potentielles contraintes techniques qu’ils peuvent rencontrer. 
Ces questions, posées à la fin du questionnaire, nous ont permis 
de percevoir des différences entre parcours ; mais les verbatim 
nous rappellent que chaque situation de confinement est unique 
et susceptible d’engendrer des difficultés dans l’apprentissage à 
distance.

Age, nombre de personnes confinées, et enfants

Trois questions nous ont permis de dresser le profil « type » des 
répondants, pour chaque type de formation (âge, nombre de 
personnes confinées ensemble, et enfants).

Il apparaît bien sûr que les auditeurs de formation continue sont 
en moyenne plus âgés, avec un âge moyen de 37 ans. Il s’agit aussi 
du groupe le plus hétérogène, avec un âge compris entre 22 et 50 
ans. L’âge des autres répondants est classique et cohérent (21 ans 
en moyenne pour les Licence 3, 22 ans pour les Master 1, et 23 ans 
pour les Master 2).

 Figure 1 : La formation des répondants
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Le nombre de personnes confinées ensemble ne varie que légèrement, 
avec une moyenne à 3,21 personnes sur l’ensemble des répondants. 
Cette moyenne est légèrement supérieure pour les répondants en 
formation initiale (3,51), avec certainement davantage d’étudiants 
vivant au domicile parental. 

Plus de la moitié de nos auditeurs en formation continue indiquent 
avoir des enfants (54,5 %, soit 18 répondants). Mais cette 
situation concerne également 2,6 % de nos étudiants en contrat 
d’apprentissage (soit 3 étudiants). 

Parmi les personnes ayant signalé avoir des enfants, la majorité 
(62 %) indique devoir organiser l’école à la maison. Cette situation 
peut réduire drastiquement le temps disponible à consacrer à 
l’apprentissage à distance :

Clairement, avec les enfants,... aujourd’hui je travaille à 90 % 
de mon temps en soirée et la nuit jusqu’à 5h du matin sinon 
c’est pas possible de réussir mon année. (Étudiant(e) de M2 FC)

Dans cette situation exceptionnelle de confinement, certains 
étudiants en formation initiale ou en contrat d’apprentissage sont 
également amenés à s’occuper d’enfants de proches :

Je dois souvent aider mes 3 sœurs et frères à faire leurs devoirs. 
(Étudiant(e) de L3 FI)
Je n’ai pas d’enfant mais je garde quotidiennement mon neveu, 
âgé de 2 ans, afin de rendre service à ma sœur qui est infirmière 
à l’hôpital et son mari responsable approvisionnement dans 
l’alimentaire. Le télétravail n’est donc pas envisageable pour 
eux et leur nounou ne veut pas prendre le risque de prendre en 
charge leur enfant. (Étudiant(e) de M2 FA)

Enfin, la charge d’un enfant en bas âge et l’organisation de l’école à 
la maison ne sont pas les seules contraintes à considérer : 

Au-delà de la charge d’enfant, il y a également la possibilité 
de la charge d’une personne en situation de handicap. C’est la 
situation au sein du foyer, ayant une enfant adulte dont le taux 
du handicap est de + 80 % et que je suis seule à gérer 24h/24. 
(Étudiant(e) de M1 FC)

La situation personnelle et la présence d’enfants ont évidemment 
une influence directe sur la possibilité de s’isoler au calme pour 
suivre les enseignements à distance, comme présenté dans la 
Figure 2.
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Au-delà du caractère unique de chaque situation personnelle, il 
semble donc que les auditeurs de formation continue, en moyenne 
plus âgés, doivent en général gérer des situations personnelles 
et familiales plus complexes, et ont beaucoup moins souvent la 
possibilité de s’isoler au calme pour suivre les enseignements à 
distance. 

Situation professionnelle 

Le confinement a également bouleversé la situation professionnelle 
de la majorité de nos étudiants. Si cela peut concerner les étudiants 
de toutes les formations, à travers des emplois étudiants par 
exemple, les publics de formation en apprentissage et de formation 
continue sont davantage concernés (Figure 3)

Figure 2 : La capacité à s’isoler dans le lieu de confinement

Figure 3 : Etudiants employés avant le confinement
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Parmi les étudiants qui avaient un emploi au moment du 
confinement, 2,1 % indiquent avoir été licenciés, 66 % sont en 
situation de télétravail, 11,4 % doivent se déplacer pour leur 
activité professionnelle malgré le confinement, et 55,3 % ont connu 
une période de chômage partiel1. 

Il est intéressant de connaître la perception de la charge liée à 
l’activité professionnelle. La moitié des répondants ayant indiqué 
avoir un emploi au moment du confinement considère que leur 
charge de travail professionnelle a diminué (Figure 4).

Notons que ces différentes situations génèrent du stress et des 
difficultés variées. Ainsi, une étudiante pouvant se déplacer pour 
aller travailler en période de confinement écrit : 

Possibilité d’aller au travail (en magasin) sur la base du 
volontariat donc pas facile ces temps là d’allier les cours, le 
mémoire et l’entreprise où nous avons énormément de travail 
au vu du CA perdu... J’y suis allée la dernière semaine de 
confinement pour aider l’entreprise... Mais avant, la situation 
me stressait trop. (Étudiant(e) de M1 FA)

Pour les étudiants en télétravail, il peut être difficile de « couper » 
de l’activité professionnelle pour se consacrer à l’apprentissage à 
distance : 

Avec le confinement, il est compliqué de faire des semaines 
« école » et des semaines « entreprise ». En effet, nous avons 
notre ordinateur avec nous et nous ne nous coupons pas de 
l’entreprise. En semaine « école », je continue de répondre à 
mes mails et j’avance sur mes projets. (Étudiant(e) de M2 FA)

Plusieurs répondants ont également souligné les difficultés à 
travailler en groupe lorsque certains étudiants sont en chômage 
partiel et d’autres en télétravail : 

1.	 De nombreux 
répondants ont 
connu plusieurs de 
ces situations sur 
les six dernières 
semaines, d’où 
une somme de 
pourcentages 
supérieure à 100 %.

Figure 4 : L’évolution perçue de la charge de travail
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Être en télétravail demande une intensité de concentration 
tout au long de la journée et génère du stress pour continuer 
à maintenir l’activité de l’entreprise. Cela complique ma 
capacité à me concentrer sur les cours après ma journée de 
travail pour avancer les dossiers de groupe par exemple. Au-
delà du fait d’être à distance (que nous avons pris l’habitude 
de faire depuis septembre pendant nos périodes « entreprise »), 
le plus compliqué à gérer c’est la différence de rythme entre les 
étudiants qui travaillent à temps plein, à mi-temps, de temps 
en temps ou pas du tout. Chacun fait sa part du travail mais on 
ne peut pas le faire au même rythme. (Étudiant(e) de M2 FA)

D’autres étudiants considèrent que le chômage partiel génère des 
inégalités en période d’examen :

Le vrai problème est l’inégalité entre les étudiants en chômage 
partiel et ceux qui travaillent. J’entends par inégalité le 
manque de temps que nous avons pour réviser nos partiels. En 
temps normal personne en entreprise n’a le temps. Mais avec la 
situation certains sont défavorisés par rapport à d’autres face 
aux partiels. (Étudiant(e) de L3 FA)

Contraintes techniques : ordinateur et réseau Internet

L’enseignement à distance relance la question de la fracture 
numérique. Tout d’abord, 2,2 % des répondants (5 étudiants) 
indiquent ne pas disposer d’un ordinateur personnel. Parmi 
ces 5 étudiants, 2 indiquent ne pas avoir accès à un ordinateur 
partagé. Mais les disparités les plus fortes se trouvent au niveau 
de l’accès à un réseau Internet de qualité : 8,2 % des répondants 
indiquent ne pas disposer d’une connexion Internet suffisante pour 
suivre les enseignements à distance. Cette situation est davantage 
susceptible de concerner les étudiants résidant en zone rurale : 

Le confinement en campagne et la qualité des réseaux obligent 
les étudiants à utiliser un partage de connexion avec leur propre 
téléphone mobile / forfait qui engendre des surcoûts. Les temps 
d’attente sont longs, être à la maison dans un environnement 
qui n’est pas forcément propice à l’apprentissage d’un niveau 
master n’est pas une chose simple et la coordination à distance 
encore moins. Au contraire, ils sont sources de tensions dans le 
groupe. (Étudiant(e) de M2 FA)

Ces disparités peuvent s’avérer particulièrement problématiques 
dans le cadre d’évaluations à distance : 

Je dispose bien d’une connexion Internet mais celle-ci est 
parfois instable, ce qui rajoute un stress supplémentaire lors des 
examens notamment lorsque ceux-ci nécessitent une connexion 
Internet tout le long de l’épreuve. (Étudiant(e) de L3 FA)

Perception générale de l’enseignement à distance 

Les situations personnelles et professionnelles évoquées dans 
la partie précédente peuvent provoquer chez les étudiants des 
sentiments tels que le stress, la solitude, ou la peur de l’échec. Nous 
avons donc consacré 5 questions à la perception de l’enseignement 
à distance. Pour chacune des questions, nous avons demandé 
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à l’étudiant de comparer la situation actuelle à une situation 
d’apprentissage « normale », en présentiel. Une échelle de Likert 
a permis de mesurer le degré d’accord de chaque répondant à la 
question formulée.

Tout d’abord, on constate une différence importante entre les 
différents publics en matière de stress perçu (Figure 5). Un test 
d’égalité des moyennes montre que les étudiants en formation 
continue apparaissent significativement plus stressés que les autres 
(moyenne à 3,88/5 sur l’échelle de Likert) ; et les étudiants en 
contrat d’apprentissage significativement moins stressés (moyenne 
à 3,01).

Ensuite, les étudiants en formation continue ont, pour la plupart, 
l’impression que leur charge de travail a augmenté (Figure 6). 
Pour ces auditeurs de formation continue, la moyenne est à 4,48 
sur cette affirmation tandis que pour les étudiants en formation 
initiale, elle est significativement plus basse (2,89). Rappelons que 
nos étudiants en formation initiale avaient quasiment terminé 
leur semestre au moment du confinement, ce qui peut contribuer à 
expliquer cette perception très différente. 

Figure 5 : Le stress induit par l’apprentissage à distance
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Enfin, l’évaluation est ressentie comme un problème. D’une 
part, l’évaluation à distance génère une appréhension (Figure 7). 
Les étudiants en contrat d’apprentissage redoutent moins les 
évaluations à distance, mais les étudiants en formation initiale 
ressentent une appréhension supérieure à la moyenne. D’autre part, 
depuis le confinement, la peur d’échouer est plus forte, notamment 
pour certains publics (Figure 8). Ainsi, les auditeurs de formation 
continue ont davantage peur d’échouer. C’est également le cas des 
étudiants en formation initiale, mais dans une moindre mesure. 
En revanche, les étudiants en contrat d’apprentissage ont moins 
peur d’échouer que la moyenne des répondants. 

Figure 6 : L’augmentation de la charge de travail induite par l’apprentissage à distance
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Figure 7 : L’appréhension de l’évaluation à distance

Figure 8 : L’augmentation de la peur de l’échec induite par l’apprentissage à distance
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Les investigations dont nous avons rendu compte ici permettent 
de conclure que les différences dans les situations personnelles et 
professionnelles identifiées engendrent des perceptions différentes 
de l’enseignement à distance. Les auditeurs de formation continue 
sont ainsi davantage stressés, isolés, et ont davantage peur 
d’échouer que les autres étudiants. Certains commentaires font 
état de réelles souffrances psychologiques : 

[…] Malgré un premier semestre satisfaisant en ce qui me 
concerne, je n’arrive pas à l’heure actuelle à me projeter en 
septembre prochain en M2 car j’ai très peur pour l’obtention 
de ce second semestre avec un sentiment de couler, ce qui ne 
m’est jamais arrivé car je suis relativement bien organisée. Je 
vivrais très mal les rattrapages. Culpabilité en tant que mère 
de famille quand mon enfant me dit « t’as jamais le temps de 
rien faire avec moi. Tu ne fais que tes devoirs et tu me fais faire 
les miens point barre ». C’est non sans émotion que je conclus ce 
questionnaire, merci de votre lecture. (Étudiante de M1 FC)

De façon étonnante, et malgré des situations professionnelles 
davantage affectées par le confinement, les étudiants en contrat 
d’apprentissage semblent moins stressés que la moyenne des 
répondants. Ils redoutent moins les évaluations à distance et 
ont moins peur d’échouer. Les étudiants en formation initiale 
ont, quant à eux, moins l’impression que l’apprentissage à 
distance a engendré une charge de travail supplémentaire mais 
ils appréhendent plus les évaluations à distance et ont davantage 
peur d’échouer. Notons que ces étudiants de formation initiale 
sont exclusivement des étudiants de Licence 3 et de Master 1 (nos 
Master 2 sont dispensés soit en apprentissage soit en formation 
continue). Nos résultats sont peut-être influencés par le fait que 
le questionnaire est parvenu aux Licence 3 à l’issue d’une semaine 
d’examens à distance qui a engendré chez eux beaucoup de stress, 
et par le fait que nos étudiants de Master 1 ont été peu concernés 
par les enseignements à distance.

Questionnements sur nos pratiques d’enseignement

Dans ce questionnaire, nous avons également interrogé les 
étudiants sur nos pratiques. Il ne s’agit évidemment pas de juger 
de l’investissement ou du travail des collègues, qui ont tous œuvré 
avec les moyens mis à disposition pour maintenir une continuité 
d’apprentissage. Mais on peut se demander si certaines pratiques 
peuvent être plus ou moins adaptées en fonction du type de public 
et de l’objectif poursuivi par l’enseignant. Le but est donc ici de 
fournir quelques statistiques descriptives et verbatim qui nous 
permettent de mieux comprendre la façon dont nos pratiques sont 
perçues par les étudiants. 
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Nous avons distingué deux types de pratiques : les modalités 
d’interaction entre l’enseignant et les étudiants (mais aussi 
entre les étudiants sans l’enseignant), et la mise à disposition de 
supports d’apprentissage. Nous avons cherché à évaluer si chaque 
type d’interaction et chaque type de support mis à disposition 
favorisait l’apprentissage, mais également permettait de maintenir 
une forme de relation avec la formation, c’est à dire un sentiment 
d’appartenance. 

Types d’interaction 

Nous avons recensé 6 types d’interaction possibles dans le cadre de 
l’enseignement à distance : 

•	 Les cours vidéo « en direct » (type ZOOM avec caméra activée) avec 
le professeur. Dans ces séances, les étudiants voient et entendent 
l’enseignant en direct.

•	 Les cours audio « en direct » (type ZOOM sans caméra) avec 
le professeur. Ces sessions, également en direct, diffèrent des 
précédentes car la vidéo n’est pas activée. Le contact avec les 
étudiants est alors uniquement audio. 

•	 Les forums (tchat) « en direct » avec le professeur. Ces forums sont 
souvent organisés grâce à Moodle, et l’enseignant peut alors tchater 
en direct avec les étudiants, pour des séances de questions/réponses 
sur un cours par exemple. 

•	 Les échanges d’e-mails avec le professeur. Plutôt que des sessions 
vidéo, audio, ou tchat en direct, l’enseignant peut proposer aux 
étudiants de répondre à leurs questions en différé (asynchrone) par 
e-mail. 

•	 Les travaux de groupes (entre étudiants). Il ne s’agit pas ici d’une 
modalité d’interaction avec le professeur mais entre étudiants 
d’une même formation. 

•	 Les groupes de discussion (entre étudiants). Les étudiants de 
différentes formations nous ont révélé avoir créé ou réactivé des 
groupes de discussion (WhatsApp, Messenger, etc.) en période de 
confinement.

Pour chacune de ces six interactions, nous avons demandé à 
l’étudiant de juger à la fois si elle lui permettait de poursuivre son 
apprentissage, mais aussi si elle lui permettait de maintenir une 
forme de relation avec la formation. Les résultats sont présentés 
dans les figures ci-dessous. 
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Les étudiants interrogés ont une nette préférence pour les cours 
vidéo en direct, qui permettent notamment le partage d’écran et 
de fichiers. En revanche, les forums de discussion (tchats) sont mal 
évalués par les répondants, qui soulignent dans leurs commentaires 
les possibilités limitées d’interaction avec cet outil :

Je trouve que la plateforme ZOOM est très pédagogique, 
grâce aux partages d’écran, à la conversation qui permet de 
se partager des fichiers. De plus, on peut poser les questions de 
façon interactive. Le tchat en revanche est long et pas du tout 
interactif. (Étudiant(e) de L3 FI)

Il est intéressant de constater que les répondants ont une réelle 
préférence pour les cours vidéo en direct, et que le pourcentage de 
réponses « tout à fait d’accord » est nettement plus faible pour les 
cours audio. Un auditeur précise ainsi : 

Rien ne remplace le contact direct, l’important en cette période 
est de continuer à « voir » son interlocuteur. Rien de plus 
pénible à mon sens que de parler à un ordinateur sans voir le 
visage de la personne avec qui j’échange. (Étudiant(e) de M2 
FC)

Certains répondants soulignent qu’il est difficile de maintenir des 
travaux de groupe en confinement : 

C’est vraiment compliqué pour nous de faire des travaux de 
groupe sans se voir. C’est déjà assez compliqué en temps normal 
mais là, avec nos emplois du temps respectifs, nos contraintes 
pour ceux qui continuent de travailler, ce n’est pas une chose 

Figure 9 : Types d’interactions et apprentissage
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facile. On avance beaucoup moins que lors d’un ZOOM. 
(Étudiant(e) de M2 FA)

Plusieurs répondants insistent sur le fait que l’échange d’e-mail est 
pratique et nécessaire, mais doit être limité car chronophage. Il 
individualise aussi les relations : 

L’échange d’émail est pratique, mais cela ne devrait rester que 
pour des messages importants afin de ne pas se perdre dans les 
informations. (Étudiant(e) de L3 FA)
Proposer une interaction par mail sur certaines matières est 
une rupture nette entre enseignants et étudiants, et devient 
vite chronophage pour tous (relation 1 to 1 qui individualise 
la relation), c’est le mode qui me semble le moins adapté au 
contexte. (Étudiant(e) de M1 FC)

Au vu des résultats présentés dans les sections précédentes, on 
peut se demander si certains types d’interaction sont à privilégier 
selon les formations. La Figure 10 ci-dessous permet de comparer 
les moyennes obtenues lors d’un traitement quantitatif de ces 
variables, pour chaque type d’interaction et pour chaque parcours 
de formation.

Les différentes formations semblent avoir sensiblement la même 
perception des différents outils. Notons que les e-mails semblent 
jouer un rôle légèrement plus important pour les auditeurs en 
formation continue, qui tendent peut-être à privilégier ce type 
d’interaction différée lorsque leurs situations personnelles rendent 
l’interaction en direct plus compliquée.

Lorsque nous avons demandé aux répondants si chaque type 
d’interaction permettait de maintenir une relation avec la 

Figure 10 : Types d’interactions et apprentissage par parcours de formation
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formation, les résultats ont été sensiblement identiques à la 
question précédente sur l’apprentissage (Figure 11). Notons qu’un 
traitement quantitatif des réponses a été conduit, mais il qu’à 
nouveau il n’a pas montré de différence significative entre les 
perceptions des étudiants issus de formations différentes. 

Un auditeur de formation continue souligne ainsi que la plateforme 
ZOOM a permis de cultiver un réel sentiment d’appartenance à nos 
formations : 

ZOOM est vraiment interactif. C’est vraiment l’outil qui 
a permis de garder le sentiment d’appartenance à l’IAE. 
(Étudiant(e) de M2 FC)

Une analyse croisée des différents traitements présentés permet de 
constater que les types d’interaction préférés par les étudiants pour 
favoriser l’apprentissage sont aussi ceux qui sont considérés comme 
les meilleurs garants du lien avec le groupe et les professeurs. 

Figure 11: Types d’interactions et maintien du lien
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Matériel pédagogique mis à disposition 

Nous questionnons à présent le type de matériel pédagogique mis 
à disposition par les enseignants. Nous avons identifié 5 types de 
supports : 

•	 Les slides (document PowerPoint ou PDF par exemple).
•	 Les slides animés avec la voix du professeur. Dans ce type de 

support, le fichier PowerPoint est accompagné d’un fichier audio, 
dans lequel l’enseignant a enregistré son commentaire sur chaque 
slide. 

•	 Les vidéos dans lesquelles je vois le professeur. Dans ce type de 
vidéo, l’étudiant peut voir le professeur faire son cours (accompagné 
par exemple d’un visuel sur ses slides). 

•	 Les vidéos dans lesquelles je vois l’écran du professeur (type 
manipulations Excel). Dans ce type de vidéo, l’enseignant 
enregistre son écran et le travail qu’il mène. 

La Figure 12 et la Figure 13 montrent que les étudiants ont une 
nette préférence pour les formats vidéo et les slides animés. Ces 
formats permettent de bénéficier des explications du professeur 
tout en conférant une souplesse dans l’organisation de chacun :

Les formats des cours PowerPoint commentés par « audio » ou 
vidéos (YouTube) sont vraiment très bien […] car ils apportent 
une flexibilité sur l’organisation personnelle pour écouter le 
cours au moment le plus opportun pour chacun. Ces cours sont 
à prendre comme exemple. (Étudiant(e) de M1 FC)

Figure 12 : Types de support et apprentissage
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Les répondants semblent en revanche avoir du mal à travailler 
avec des slides seuls ou des documents complémentaires : 

Les slides sans explications ne permettent pas un apprentissage 
sur le long terme. Il est plus intéressant d’avoir les explications 
et des exemples concrets donnés par les professeurs pour avoir 
illustrer et expliquer les slides. (Étudiant(e) de M2 FA)

Nous ne présentons pas ici les résultats par formation car les 
différences selon le type de public ne sont pas significatives, ni 
pour la qualité perçue de l’apprentissage, ni pour le maintien du 
lien. 

Les Figures 12 et 13 montrent à nouveau, de manière très 
intéressante, que les types de support qui favorisent le plus 
l’apprentissage sont aussi ceux qui sont perçus comme assurant le 
mieux le maintien du lien au sein du groupe et avec les enseignants. 

Synchrone ou asynchrone

Bien sûr, dans les faits, les pratiques mentionnées dans notre 
questionnaire se combinent souvent, et la plupart des enseignants 
alternent l’envoi de supports et l’animation de séances en direct. 
Notons simplement que la très grande majorité des répondants 
indiquent préférer les interactions « en direct » avec le professeur 

Figure 13 : Types de support et maintien du lien
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(par opposition aux interactions « différées »). 84 % des répondants 
indiquent ainsi que les interactions en direct sont à privilégier 
pour permettre un meilleur apprentissage ; et 91 % qu’elles sont à 
privilégier pour maintenir une forme de relation avec la formation. 
Les différences sont peu significatives selon le public. L’interaction 
synchrone est donc à privilégier, même pour les publics devant 
gérer en même temps leurs activités professionnelles ou les devoirs 
des enfants. 

Diversité des pratiques 

Enfin, indépendamment de la perception de telle ou telle pratique 
pédagogique à distance, nous avons cherché à savoir si la diversité 
des pratiques et des modalités d’interaction plaisait aux étudiants 
et favorisait d’après eux la poursuite de leur apprentissage. 
Des différences assez nettes apparaissent entre formations 
(Figure 14) : si une majorité d’étudiants de formation initiale 
apprécient la diversité des pratiques, ce n’est pas le cas pour les 
étudiants de formation continue. Il est possible que la surcharge 
informationnelle créée par la diversité des pratiques (usage de 
différentes technologies) soit davantage difficile à gérer pour les 
auditeurs de formation continue, et constitue peut-être l’une des 
sources du stress identifié précédemment. 

Figure 14 : Diversité des pratiques pédagogiques à distance et apprentissage
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Conclusion

L’enquête menée a permis de collecter des informations très utiles 
pour nous, en tant qu’équipe pédagogique, sur la perception des 
étudiants après plusieurs semaines d’enseignement à distance. 

Nos résultats montrent notamment que la situation d’apprentissage 
personnelle joue un rôle pour chaque étudiant. Son analyse est 
importante pour comprendre la satisfaction et les difficultés de 
l’étudiant dans le cadre d’un dispositif pédagogique donné. Mais 
au-delà de ces caractéristiques propres à chacune et chacun, 
certains dispositifs pédagogiques à distance sont considérés 
comme favorisant plus l’apprentissage que d’autres. C’est le cas des 
modalités synchrones, considérées comme beaucoup plus adaptées 
à l’apprentissage que les modalités asynchrones. Même lorsque les 
dispositifs sont asynchrones, ce sont les contenus qui privilégient 
une forme d’interaction avec le professeur (supports vidéo ou audio) 
qui sont jugés plus intéressants que des articles ou des jeux de slides 
à lire. On peut ainsi voir l’importance de la « présence à distance » 
évoquée par Jézégou (2010) dans les dispositifs de e-learning. 

Un autre résultat intéressant est que les dispositifs « préférés » pour 
apprendre sont aussi perçus comme étant ceux qui permettent le 
mieux de maintenir le lien avec les enseignants et les autres élèves 
du groupe. Ainsi, l’apprentissage à distance considéré comme le 
plus adapté est synchrone et collectif. On peut voir ce résultat 
comme une caractéristique de l’apprentissage : on apprend mieux 
dans l’interaction et au sein d’un groupe. On peut aussi y voir la 
préférence des étudiants pour des modalités d’interaction en ligne 
qui se rapprochent le plus possible de la situation habituelle vécue 
en classe.

Cette étude nous amène à plusieurs recommandations pour une 
bonne pédagogie en distanciel. Nous pensons ainsi qu’il faut offrir 
de la souplesse aux étudiants et garder à l’esprit les situations 
individuelles d’apprentissage :

•	 En donnant la possibilité de suivre une partie du cours en différé, 
en privilégiant les slides animés ou les vidéos ;

•	 En maintenant des interactions en direct, en privilégiant les cours 
vidéo (du type ZOOM) ;

•	 En utilisant les mails de façon parcimonieuse pour la communication 
sur les informations les plus importantes, et en encourageant les 
destinataires à « répondre à tous » pour que tous les étudiants 
aient accès aux mêmes informations.

Bien sûr, selon le type de public, les interactions en direct et le 
maintien d’une forme de relation avec la formation peuvent être plus 
compliquées. Les auditeurs de formation continue, par exemple, 
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semblent témoigner de davantage de souffrances psychologiques. 
Chaque type de formation présente ainsi des spécificités (situation 
professionnelle et personnelle) qui nécessitent de s’adapter. Parmi 
les éléments de la situation individuelle d’apprentissage, la fracture 
numérique apparaît comme un facteur non négligeable. Pour faire 
face à ce problème, il semble préférable de privilégier la mise en 
ligne des vidéos (et fichiers lourds) sur des plateformes de type 
YouTube pour éviter aux étudiants d’avoir à télécharger les fichiers. 
Il convient également de privilégier les modalités d’évaluation qui 
ne nécessitent pas une connexion Internet sur une longue durée.

Finalement, la pédagogie à distance pourra certainement rester 
une modalité pour une partie des cours de nos licences et master 
demain. À nos yeux, son principal avantage est de conférer une 
certaine souplesse d’organisation dans l’apprentissage. Mais 
nous retenons de notre étude que les séances à distance doivent 
privilégier des supports audio ou vidéo, et surtout qu’elles doivent 
être complétées par des séances en présentiel pour maintenir une 
réelle communauté d’apprentissage, qui se révèle aujourd’hui 
nécessaire voire primordiale ¢
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Retour d’expérience après 6 semaines de cours 
100 % online

Cécile Chamaret
i3-CRG, École polytechnique, CNRS, IP Paris

I l s’est écoulé 6 semaines depuis les premiers cours en ligne. Voici 
un aperçu des semaines passées et quelques leçons que je tire de 

cette expérience qui se poursuivra au moins jusqu’en juin.

Pour rappel, j’enseigne deux cours ce semestre. Le premier est 
un cours pour des ingénieurs de 2ème année. 16 enseignants se 
partagent la promo de 550 étudiants. Ce cours a été totalement 
remodelé suite à la décision de passer tous les cours en ligne. Nous 
demandons aux étudiants de préparer et rendre des cas, de lire le 
polycopié qui sert de support et le créneau du cours est utilisé pour 
faire la correction du cas et répondre aux questions éventuelles. 
L’asynchrone et le travail personnel sont donc largement 
privilégiés dans cette configuration. Le second cours est destiné à 
des étudiants de bachelor 3ème année. Ils sont 20. J’ai décidé dans 
ce cas de coller le plus possible à ce que je fais habituellement en 
cours. Je leur demande de participer, d’interagir et je les interpelle 
quand ce n’est pas le cas. Je mise donc beaucoup sur les séances en 
synchrone et sur les synergies de groupe. Les étudiants doivent par 
ailleurs travailler en binôme sur un cas entre deux cours.

Ma première constatation est que l’aménagement entier du cours 
pour le repenser dans sa globalité est un travail titanesque, d’autant 
plus quand cela doit se faire dans un laps de temps très réduit et 
sous pression. L’ensemble de l’équipe pédagogique a été mise à 
contribution et cela s’est plutôt bien déroulé dans la conception. 
Il a fallu diminuer un peu la charge de travail demandée aux 
étudiants mais globalement ils ont joué le jeu en rendant les cas 
et en travaillant en amont. Le contrat est plus que rempli, les 
principales notions semblent avoir été comprises, tout comme la 
méthode des cas.

Les interactions lors des séances online ont en revanche été un peu 
difficiles. Nous ne leur avons pas demandé de mettre leur caméra 
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dès le premier cours, ils ont donc 
tacitement considéré qu’il était plus 
confortable de ne pas allumer la visio. 
Cela peut apparaître comme un détail 
mais je me rends compte que l’absence 
d’interaction visuelle appauvrit les 
échanges et diminue les incitations à 
l’interaction. L’habitude étant prise, 
il est difficile de revenir en arrière. 
Mes enseignements sont généralement 
basés sur l’interaction, et ce sont ces 
échanges qui font que j’aime enseigner. 

Lorsqu’ils ne sont pas là, je trouve que les séances online sont des 
versions très dégradées de l’enseignement en présentiel.

Pour l’autre cours, j’ai demandé dès la première séance que 
tout le monde allume sa caméra. J’ai pu alors associer des noms 
à des visages et cela aide vraiment à recréer des relations entre 
l’enseignant et les étudiants, mais aussi entre les étudiants. Les 
séances étaient des cours (un peu allégés par rapport au contenu 
prévu) mais entièrement basés sur l’interaction. Dans ce cas, 
les étudiants auront appris (un peu) moins de notions/concepts/
théories mais d’une manière probablement plus didactique. Pour 
ma part, j’ai pris plus de plaisir à les voir chaque semaine, car 
j’avais l’impression de les connaître, de retrouver ma classe. Pour 
être tout à fait honnête, ce plaisir commence à s’estomper et j’ai 
hâte de retrouver l’enseignement en présentiel. Mais au moins, je 
sais aujourd’hui que si une grève se profile, j’aurai toujours une 
solution, d’autant plus agréable et profitable qu’elle ne servira que 
de relais à l’enseignement en présentiel.

Si j’essaie de tirer quelques leçons de ces 6 semaines, j’en retiendrais 
simplement une : ne pas tirer de leçon (hâtive) ! 

Cette période que nous venons de vivre est-elle une expérience de 
l’apprentissage en ligne ou de l’adaptation en urgence d’un 
enseignement en présentiel à un enseignement à distance ? Je 
penche définitivement pour la seconde hypothèse1. Que ce soit dans 
un sens (chanter les louanges des cours en ZOOM, moins coûteux, 
plus efficace) ou dans un autre (tout rejeter en bloc parce que l’on a 
trouvé l’expérience ennuyeuse), il me semble qu’il faut se garder de 
tirer des conclusions trop hâtives de cette expérience car les 
différences entre les deux modalités sont significatives. Un cours 
100 % online peut être très efficace et plaisant s’il a été pensé 
comme tel lors de sa conception ¢

1.	 https://er.educause.
edu/articles/2020/3/
the-difference-
between-emergency-
remote-teaching-
and-online-learning

Deauville (11 septembre 2019)

https://er.educause.edu/articles/2020/3/the-difference-between-emergency-remote-teaching-and-online-learning
https://er.educause.edu/articles/2020/3/the-difference-between-emergency-remote-teaching-and-online-learning
https://er.educause.edu/articles/2020/3/the-difference-between-emergency-remote-teaching-and-online-learning
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Basculer soudain aux cours en ligne : le regard des 
étudiants

Sonia Adam-Ledunois, Pierre-Emmanuel Arduin, 
Albert David & Béatrice Parguel

Dauphine Recherches en Management, CNRS, Université Paris Dauphine, PSL

D epuis plusieurs années, les innovations pédagogiques sont 
associées, pour une part importante, à l’environnement 

digital. Comme toute innovation, elles doivent apporter 
une amélioration, en l’espèce en matière d’apprentissage et 
d’acquisition de connaissance. La crise actuelle, avec la continuité 
pédagogique qu’elle suppose, a massivement et rapidement fait 
basculer en distanciel les situations d’enseignement en prenant 
appui sur différents outils digitaux. Après un premier article sur 
le vécu des enseignants dans un précédent numéro du Libellio 
(David et al., 2020) consacré à l’enseignement en ligne, nous avons 
souhaité évaluer et comprendre les effets de la digitalisation des 
enseignements sur les situations d’apprentissage, tels que perçus 
par les principaux intéressés, les étudiants, pendant la période de 
confinement. 

Méthodologie

Impliquant un échantillon de convenance d’étudiants dauphinois, 
une enquête a été conduite en ligne la semaine du 4 mai 2020, 
soit après 7 semaines de confinement et de déploiement de 
l’enseignement en ligne, principalement via l’outil Teams, dans un 
objectif de continuité pédagogique. 

Les étudiants ont d’abord été invités à répondre à quelques questions 
générales sur leur expérience d’enseignement en ligne (ancienneté 
de l’expérience, outils utilisés) et à évaluer leur satisfaction globale 
et la proportion idéale d’enseignement en ligne :

•	 Je suis satisfait(e) de mon expérience d’enseignement en ligne (de 
pas du tout d’accord à tout à fait d’accord)

•	 Dans le futur, si vous aviez le choix, quel pourcentage de votre 
enseignement souhaiteriez-vous recevoir en ligne (0 à 100 %) ?
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http://lelibellio.com
http://lelibellio.com


AEGIS le Libellio d’

Page 56Page 56

Nous leur avons également demandé d’évaluer la qualité de leur 
connexion Internet et la qualité de l’environnement dans lequel ils 
étaient confinés.

Les étudiants devaient ensuite successivement identifier les 
avantages et les inconvénients qu’ils associaient à l’enseignement 
en ligne, d’abord sous la forme de réponses libres, puis sous la forme 
de mots-clés :

•	 En considérant l’ensemble de votre expérience d’enseignement en 
ligne, quels sont, selon vous, les avantages / les inconvénients de 
l’enseignement en ligne ? Listez tous les avantages auxquels vous 
pensez, n’hésitez pas à développer et illustrer votre point de vue.

•	 Finalement, quels sont les 3 mots-clés qui résument pour vous les 
avantages / les inconvénients de l’enseignement en ligne ?

Enfin, des échelles différentielles permettaient de confronter 
l’enseignement en salle de classe à l’enseignement en ligne sur 
différents attributs : l’aisance, la motivation, la concentration, le 
fait de poser des questions, le fait de signaler son incompréhension, 
l’interaction avec les autres étudiants, l’interaction avec 
l’enseignant, la charge de travail personnelle. Les items (voir liste 
ci-dessous) ont été mesurés sur des échelles de Likert ad hoc en 7 
points. 

•	 Diriez-vous : Je me sens plus à l’aise en ligne / Je me sens plus à 
l’aise en salle de classe

•	 Diriez-vous : J’interagis plus avec l’enseignant en ligne / J’interagis 
plus avec l’enseignant en salle de classe

•	 Diriez-vous : J’interagis plus avec les autres étudiants en ligne / 
J’interagis plus avec les autres étudiants en salle de classe

•	 Diriez-vous : Je signale plus facilement mon incompréhension en 
ligne / Je signale plus facilement mon incompréhension en salle de 
classe

•	 Diriez-vous : Je pose plus de questions en ligne / Je pose plus de 
questions en salle de classe

•	 Diriez-vous : Je suis plus motivé(e) en ligne / Je suis plus motivé(e) 
en salle de classe

•	 Diriez-vous : Je suis plus concentré(e) en ligne / Je suis plus 
concentré(e) en salle de classe

•	 Diriez-vous : Ma charge de travail personnelle est supérieure en 
ligne / Ma charge de travail personnelle est supérieure en salle de 
classe

Après élimination des réponses incomplètes, l’échantillon final 
de 199 étudiants affiche un âge moyen de 23 ans, une majorité de 
femmes (67 %) et d’étudiants de niveau master (93 %). Il mixe des 
étudiants en formation initiale (49 %), en apprentissage (45 %) et 
en formation continue (6 %). En termes de logiciel, presque tous 
ont utilisé Teams, la moitié ont aussi utilisé ZOOM. 
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Une analyse quantitative sur les questions à choix fermés est 
d’abord menée, utilisant une analyse factorielle pour faire 
ressortir les principales dimensions et une régression multiple pour 
identifier les facteurs les plus explicatifs de la satisfaction globale 
des étudiants et de la proportion idéale pour eux d’enseignements 
en ligne. 

Sur les réponses aux questions ouvertes, deux types d’analyse sont 
conduits : 

•	 En premier lieu, une analyse quantitative des mots-clés positifs et 
négatifs a été opérée en deux temps : (1) regroupement sémantique 
des items en classes d’équivalences et (2) calcul de la contribution 
des items au poids de chaque classe d’équivalence.

•	 En second lieu, une analyse textuelle systématique de l’ensemble 
des phrases des questions ouvertes a été réalisée à l’aide du logiciel 
de text mining Eaagle1. Après correction orthographique et 
regroupement de mots synonymes, les 200 mots les plus fréquents 
sont isolés, puis on repère comment ces 200 mots s’agencent entre 
eux par paire et le logiciel retient les 50 paires qui ont la force de 
signal la plus importante. La force de signal est relative à la 
fréquence du couple de mots dans l’ensemble du corpus et à la 
proximité des deux mots de la paire dans chaque phrase. La 
première phase du traitement est donc quantitative. Chaque couple 
de mots est ensuite présenté à l’interprétation face à toutes les 
phrases qui les incluent, ce qui permet, de façon inductive et 
progressive, de fabriquer des phrases de synthèse qui résument ce 
qui est dit. On ne sépare pas, pour cette analyse, les phrases 
« positives » des phrases « négatives » : l’interprétation prend en 
compte l’ensemble, et les polarités éventuelles sont prises en 
compte dans la rédaction des phrases de synthèse. Des 
regroupements sont opérés au fur et à mesure que l’on trouve des 
redondances, pour arriver finalement à une dizaine d’enseignements, 
conçus pour inspirer l’action. 

Nous présentons ci-après nos résultats à partir de l’analyse 
quantitative et de la première phase d’analyse qualitative, réalisée 
à partir des mots-clés. La seconde phase d’analyse qualitative 
traite les réponses ouvertes, ce qui permet d’approfondir et de 
confirmer les résultats des deux premiers traitements. 

Des étudiants satisfaits mais qui sont loin de plébisciter le tout en 
ligne

Dans l’ensemble, les étudiants apparaissent satisfaits de leur 
expérience d’enseignement en ligne avec une moyenne de 
satisfaction de 5 sur une échelle de 7. C’est une découverte pour 
beaucoup, la majorité des étudiants n’ayant jamais eu l’occasion 
d’expérimenter l’enseignement en ligne avant le confinement 
(73 %). Seuls 17 % l’avaient expérimenté l’année précédente et 
10 % depuis plus longtemps. Si les étudiants ont massivement fait 
l’expérience des situations de cours en ligne (94 %), la palette des 
activités en ligne qu’ils ont pu expérimenter est plus large, reflétant 

1.	 Les auteurs 
remercient Yves 
Kergall, dirigeant 
de la société 
Eaagle, d’avoir mis 
à disposition la 
plateforme (http://
eaagle.com/fr/) pour 
le traitement de 
leurs données.

http://eaagle.com/fr
http://eaagle.com/fr
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la diversité des temps pédagogiques : examens (56 %), conférences 
professionnelles (48 %), suivi de mémoires/coaching (44 %), TD 
(36 %) et auditions (16 %). 

S’ils sont satisfaits de ce basculement des enseignements en ligne, 
les étudiants souhaitent idéalement conserver un équilibre entre 
les différents formats pédagogiques. Ils ne sont pas à la recherche 
d’un parcours d’apprentissage 100 % digitalisé : l’idéal serait, en 
moyenne, une répartition de 35 % d’enseignements en ligne pour 
65 % en salle de classe. Plusieurs facteurs permettent d’expliquer 
cette préférence pour un enseignement au format hybride, facteurs 
de natures diverses qui ont pu être identifiés à partir d’analyses 
multivariées. 

Le vécu de l’enseignement en ligne : trois registres distincts, et 
leur lien avec la satisfaction globale et la proportion souhaitée de 
cours en ligne.

Au-delà de la charge de travail personnel, l’analyse permet 
d’identifier trois dimensions : la dimension sociale, la dimension 
psychologique et la dimension technique. Ces trois dimensions 
structurent les perceptions des étudiants. Concrètement, cela 
signifie que les perceptions des étudiants sont homogènes sur les 
variables qui composent chacun des trois registres :

•	 Sur le registre social : ceux qui déclarent interagir davantage en 
salle de classe qu’en ligne sont aussi ceux qui posent plus de questions 
en salle, qui signalent plus facilement une incompréhension, qui 
interagissent plus avec les autres étudiants. 

•	 Sur le registre psychologique : ce sont les mêmes qui sont à la fois 
plus concentrés, plus motivés et plus à l’aise en salle de classe ou, 
au contraire, en ligne. 

•	 Sur le registre technique, ceux qui disposent d’une connexion de 
bonne (de mauvaise) qualité sont aussi ceux qui trouvent que leur 
environnement leur permet de travailler au calme (ou non). 

La satisfaction globale des étudiants pour l’enseignement en ligne 
dépend en premier lieu de leur environnement matériel de travail 
(disposer d’une connexion Internet fiable et d’un espace personnel 
dédié) et en second lieu, de leur aptitude à maintenir leur attention, 
leur motivation et leur aisance sur ce média spécifique. Elle est 
plus élevée chez les étudiantes que chez les étudiants.

Le pourcentage idéal de cours en ligne par rapport aux cours en 
classe est, lui, lié d’abord au facteur émotionnel, puis au facteur 
technique : plus on se sent bien en ligne (à l’aise, motivé, concentré), 
mieux on est équipé (connexion, confort matériel), et plus on est en 
faveur d’une part importante d’enseignements en ligne. 
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La limitation des interactions sociales ne semble pas interférer 
avec la satisfaction des étudiants, et peu avec le pourcentage idéal 
souhaité de cours en ligne, alors que cette dimension sociale est 
très largement évoquée dans les questions ouvertes, comme le 
montre la suite de notre analyse.

Les plus et les moins : confort, accessibilité et flexibilité contre 
monotonie, isolement social et perturbations techniques 

L’analyse des mots clés relatifs aux avantages et inconvénients 
ressentis permet d’affiner l’analyse des résultats et de mieux 
comprendre les effets positifs et négatifs associés à l’enseignement 
en ligne. Les figures 1 et 2 présentent les classes d’équivalences 
générées à partir des mots-clés positifs et négatifs ainsi que leurs 
poids.

Parmi les aspects positifs, arrivent en premier lieu des éléments 
de confort matériel et de qualité de vie : les étudiants évoquent le 
confort de se trouver à domicile (62 items) évitant ainsi les temps 
de transport et bénéficiant de la flexibilité qu’autorise un cours en 
ligne (38 items) du fait de l’accessibilité de ces cours à distance, 
de la liberté de pouvoir prendre un thé, de faire autre chose en 
parallèle ou de ne pas avoir à supporter la contrainte de codes 
vestimentaires (36 items). Bref, rien de nouveau : les étudiants 
aiment se lever tard, ne pas avoir à prendre les transports, rester 
en pyjama, être libres d’écouter ou non, et avoir un moyen simple 
de suivre un cours.

Figure 1 – Poids des classes d’équivalences générées à partir des mots-clés positifs
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Les effets positifs de l’enseignement en ligne sont donc 
essentiellement associés à des éléments de confort et de qualité de 
vie qui contribuent à la satisfaction générale. Les effets négatifs, 
nombreux, évoqués par les étudiants, incitent à modérer cette 
appréciation générale et à ne pas négliger le facteur social. Les 
étudiants regrettent notamment un passage en ligne souvent 
synonyme de retour à un format pédagogique « magistral » plus 
hiérarchisant quand les cours avaient, ces dernières années, gagné 
en interactivité (99 items). De même, les relations avec les autres 
étudiants aussi bien qu’avec l’enseignant font défaut (93 items). 
L’enseignement en ligne est ainsi plus désincarné et négativement 
associé à une déshumanisation (38 items), susceptible d’engendrer 
des préoccupations techniques (47 items) mais aussi un déficit de 
concentration (30 items). En résumé, les étudiants n’aiment pas 
avoir affaire à un écran noir désincarné qui expose à l’absence 
d’interaction et à la solitude.

Le confort que leur prodigue un cours dispensé en ligne ne 
compense donc pas la réduction des interactions sociales avec le 
groupe d’appartenance, qui se résume en ligne à la visualisation 
des avatars et initiales affichées en vert lorsque les étudiants 
prennent la parole ou à des smileys et autres GIFs affichés dans 
une chat box. La distanciation physique n’est donc pas totalement 
compensée par la proximité électronique et induit un sentiment 
de distanciation de l’encadrement des enseignants comme une 
altération de l’entraide entre étudiants dans l’acquisition de 

Figure 2 – Poids des classes d’équivalences générées à partir des mots-clés négatifs
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connaissances. Ainsi il convient de noter que l’isolement – non 
choisi – induit par un mode d’enseignement en ligne – non choisi – 
est parfois mal vécu par certains. En témoigne l’accroissement 
considérable des demandes individuelles d’échanges téléphoniques 
reçues en tant qu’enseignants.

La dimension technique de l’enseignement en ligne produit ainsi 
des effets ambivalents : elle génère des effets positifs en matière 
de confort pour l’étudiant ou d’acquisition de compétences liés 
à l’usage des outils digitaux ; corrélativement, apparaissent des 
facteurs de risque en termes d’apprentissage dont les étudiants 
sont parfaitement conscients. La dimension technique peut 
ainsi non seulement constituer un obstacle au déroulé d’une 
activité intellectuelle (dysfonctionnements techniques) mais peut 
également présenter un risque d’altération de la concentration 
et de la motivation pour cette même activité intellectuelle. Les 
étudiants sentent bien qu’à domicile, les distractions et risques 
de déconcentration sont nombreux. Cela explique probablement 
une préférence pour une pédagogie hybride mêlant distanciel 
et enseignement en classe. Nous pouvons faire l’hypothèse que 
l’enseignement en ligne, s’il amplifie certains bénéfices individuels, 
altère de façon conséquente les dynamiques collectives, principes 
de solidarité ou effets de la régulation sociale qui agissent en salle 
de classe.

Enseignement à distance et diversité

L’appréciation de l’enseignement en ligne doit aussi être 
appréhendée sous l’angle de la diversité. Un élément a ainsi retenu 
notre attention lors des traitements statistiques. Globalement, 
les étudiants se sentent en moyenne plus à l’aise en classe alors 
que les étudiantes se sentent en moyenne plus à l’aise en ligne. 
Si, comme les étudiants, les étudiantes semblent globalement 
préférer l’enseignement en salle de classe, leurs réponses sont 
systématiquement plus favorables à l’enseignement en ligne que 
celles des étudiants sur un certain nombre d’autres items. Ainsi, 
en ligne, elles signalent davantage leur incompréhension que les 
étudiants, posent plus de questions, semblent plus motivées et plus 
concentrées.

La salle de classe est un écosystème public complexe qui, comme 
tout écosystème public, n’est pas exempt des questions de genre. La 
capacité, la volonté ou l’envie des femmes de s’y exprimer semblent 
ainsi pour partie liée aux modalités techniques d’interaction, 
l’environnement virtuel – le principe de la connexion à distance 
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couplé à l’environnement de travail sur le lieu de connexion – 
constituant un contexte d’expression plus apprécié par les femmes. 
L’anxiété sociale pourrait se trouver allégée en distanciel pour 
plusieurs raisons. D’abord, l’enseignement à distance prend place 
dans un environnement qui n’est plus, au mieux, que semi-public. 
Les étudiants le suivent depuis chez eux, soit un environnement 
familier et le plus souvent sûr. Ensuite, nous observons que les 
étudiants coupent généralement leur caméra et le plus souvent 
leur micro pour économiser la bande passante et assurer ainsi une 
meilleure réception du contenu proposé. De ce fait, les étudiants 
bénéficient non seulement d’un environnement plus structuré, 
moins ambigu et donc potentiellement plus confortable du fait de 
l’absence de prises de parole spontanées à travers la classe, mais 
encore d’un environnement dans lequel ils ne sont plus soumis au 
regard (au sens premier du terme) de leurs pairs comme de leur 
professeur. La perception d’être exposé(e) au jugement d’autrui 
peut s’en trouver automatiquement réduite. Enfin, en distanciel, 
les étudiants gardent la possibilité d’interagir par écrit en utilisant 
le chat, ce qui leur donne plus de contrôle sur la manière d’exprimer 
questions, réponses ou commentaires, et partant sur la qualité 
de leur interaction, tant dans son contenu que dans sa forme. En 
comparaison, l’interaction verbale en classe nécessite une plus 
grande agilité sociale et, de fait, implique la perception d’une plus 
grande prise de risque.

Statistiquement moins significatifs dans le cadre de l’analyse 
qualitative, quelques propos ont néanmoins attiré notre attention, 
notamment en ce qui concerne la confiance et le caractère ludique 
d’un enseignement dispensé en ligne. Certains étudiants ont voulu 
souligner la possible création d’inégalités dans l’apprentissage : un 
intervenant en contact direct peut adapter son propos à ceux pour 
qui un mode d’enseignement magistral, hiérarchisé, en ligne et non 
choisi peut poser problème. Ce retour à un enseignement top-down 
éloigne du modèle vers lequel les universités occidentales tendaient 
au début des années 2000, un modèle fait de discussions, de remises 
en question, de cas concrets, etc. Ceci n’est pas une fatalité, comme 
nous l’avions discuté dans le précédent numéro du Libellio consacré 
à l’enseignement à distance (David et al., 2020).

Inversement, si participer en classe implique en général des 
bénéfices sociaux importants pour certains étudiants, qui se 
trouvent de facto mieux considérés par leurs pairs, et donc mieux 
intégrés, l’opportunité de dispositifs d’enseignement distanciels 
ou d’outils d’interaction par chat pourrait être interrogée au-delà 
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du confinement, notamment quand il s’agit de discuter d’idées 
non conventionnelles ou que le groupe inclut des étudiants 
internationaux probablement moins à l’aise pour exprimer leurs 
idées.

L’analyse des réponses aux questions ouvertes confirme huit 
enseignements de l’étude

L’analyse des réponses libres sur les avantages et inconvénients 
ressentis à l’expérience de l’enseignement en ligne complète et 
renforce nos résultats. Voici les huit enseignements que nous tirons 
de cette seconde analyse des réponses aux questions ouvertes, 
classés par ordre décroissant d’importance dans les opinions et 
ressentis exprimés. 

Précisons ici que les huit phrases correspondantes sont, comme 
indiqué plus haut dans le paragraphe méthodologique, rédigées 
par l’un des auteurs en regard des verbatim correspondant à 
chaque thème abordé. Chacun des thèmes est repéré et interprété 
à partir des mots les plus fréquemment associés. Par exemple, la 
paire de mots clés qui se trouve dans les verbatim qui donnent in 
fine l’enseignement n° 1 sont temps et transport. Ces titres ne sont 
donc pas des citations directes de verbatim, pas plus que les courts 
développements qui les accompagnent.

1.	 On gagne du temps de transport, on peut se lever plus tard, 
mais cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas de perte de temps 
pendant le cours.

Le point positif le plus évident, c’est le gain en temps de transport, 
perçu comme d’autant plus appréciable qu’on habite loin ou qu’on 
viendrait à l’université pour peu de cours. Rester chez soi permet 
de se concentrer sur l’essentiel, il y a moins de temps parasite 
lié aux contraintes de déplacement, y compris à l’intérieur de 
l’université. Mais il y a aussi du temps parasite chez soi : il y a des 
perturbations, on peut être tenté de faire autre chose, du laisser-
aller est possible. 

2.	 Il manque l’interaction avec les professeurs, et entre 
étudiants, et on peut vite se déconcentrer.

Ce qui vient ensuite, c’est le manque d’interactions : formelles ou 
plus informelles, avec l’enseignant ou entre étudiants. Beaucoup 
déclarent ressentir une absence de lien social, la proximité physique 
manque, on a une impression diffuse d’enseignants moins investis, 
la monotonie peut s’installer, les séances manquent de rythme, ça 
manque de visuel, on participe moins. 

3.	 On est toujours tributaire de la qualité de la connexion. 
Pas seulement les aléas de la bande passante : le savoir-
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faire technique des enseignants et des étudiants pour 
utiliser les outils compte aussi.

La qualité de la connexion est évidemment un facteur d’hygiène 
central : qu’elle soit défaillante et tout se complique, on suit moins, 
il faut plus de concentration, le mal de tête n’est pas loin si on a 
beaucoup de cours dans une journée. Des latences importantes 
compromettent des interactions déjà amoindries par la distance. 
La connexion de l’enseignant, elle aussi, peut être mauvaise. Mais 
on parle aussi de qualité globale de la connexion, au sens de la 
qualité technique globale du moment qu’on partage, et là l’aisance 
à utiliser les outils compte aussi. 

4.	 On galère un peu pour le travail en groupe, même si c’est 
plus facile pour trouver des créneaux et des "salles". Tout 
va mieux pour les cours magistraux, même si c’est là 
que le manque de contact humain et les risques de perte 
d’attention sont importants.

Les travaux de groupe sont 
perçus, à ce stade, comme 
difficiles à gérer pour tout 
le monde. La distance est 
jugée trop limitante pour 
des interactions fluides et 
maîtrisées. Les consignes pour 
les travaux de groupe sont 
ressenties comme difficiles à 
présenter, on n’a pas comme 
en présentiel la facilité pour 
l’enseignant d’aller d’un 
groupe à l’autre. On ne voit 
pas ses camarades, les tensions 

peuvent s’exacerber. Pourtant, certains pensent qu’avec un peu 
d’organisation et de préparation, on pourrait tout à fait y arriver. 
Et pour trouver des salles, c’est vraiment facile ! Un paradoxe 
apparaît : tout est plus facile pour les cours magistraux, alors 
même que ce sont les cours qui sont les plus critiqués s’ils ont lieu à 
distance pour perte de contact humain et difficultés d’interaction. 

5.	 C’est un peu désincarné et froid, le cours est moins immersif, 
le lien social manque. Il faut davantage de concentration, 
le cours paraît plus long, c’est plus difficile à suivre, sauf si 
le professeur en a profité pour adapter et clarifier son cours. 
Et certains professeurs savent garder leur cours attractif !

Il y a moins de ces interactions de contrôle qui permettent à 
l’enseignant de vérifier qu’on suit. Selon beaucoup, il manque la 
gestuelle, le non-verbal, tout ce qui facilite la coordination. Il n’y 
a « que le cours » : ce que dit l’enseignant et les documents qu’il 

Deauville (11 septembre 2019)
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montre ou envoie. Il est un peu seul, d’ailleurs, avec les vidéos 
coupées et les micros en mute : on est moins « dans le cours ». Et le 
cours, si c’est juste la vidéo de l’enseignant en train de parler, c’est 
un peu froid et rébarbatif. 

Beaucoup insistent sur le fait que la combinaison du manque 
d’interaction et des risques de distraction et de perturbation sur le 
lieu de connexion entraîne la nécessité de plus de concentration : 
c’est plus austère, un peu aride. En revanche, certains trouvent 
qu’au contraire c’est plus direct, il y a moins de distractions qu’en 
présentiel, on trouverait bien que l’enseignement à distance est 
plus efficace si par ailleurs les conditions techniques et le confort 
du lieu de connexion sont suffisants (« et certains enseignants savent 
faire en sorte que leur cours reste attractif ! », comme on l’a vu plus 
haut.

6.	 C’est confortable, on peut suivre un cours depuis n’importe 
où, on peut bouger, on peut même enregistrer. Mais on n’est 
pas tous égaux en matière d’environnement de travail.

On retrouve les tempéraments des uns et des autres : dans cette 
situation d’enseignement à distance comme en général, certains 
sont à l’aise seuls chez eux devant leur ordinateur et gèrent cela 
très bien, d’autres ont besoin d’être en salle de classe avec d’autres. 
L’autre variable, au-delà des personnalités, c’est l’environnement 
lui-même : petite chambre bruyante, espace commun avec des 
tiers qui ont leur activité, et c’est beaucoup moins agréable. Donc 
il y a de l’égalité d’un côté – pas de transport, pas de différences 
de placement dans la salle, accès – ou non accès – à l’enseignant, 
et aussi de l’inégalité – confort relatif des lieux de connexion, 
qualité de la connexion, capacités individuelles de concentration. 
Certains apprécient de pouvoir bouger pendant le cours, et aussi 
d’enregistrer et se dire qu’ils pourraient y revenir. Il n’y a pas que 
le moment du cours et on pourrait aussi imaginer recevoir des 
cours d’ailleurs.

7.	 Il peut être plus facile de poser des questions via le fil de 
discussion. Mais il est plus difficile de présenter un travail, 
d’exposer un problème.

« Poser des questions », c’est une expression qui revient très 
souvent dans les réponses, d’où une rubrique spécifique ici, tant ce 
moment de la situation d’enseignement est un des moments clés. Les 
problèmes techniques de qualité de connexion, les perturbations 
sur le lieu de connexion – y compris pour l’enseignant – peuvent 
empêcher les étudiants de poser des questions. On n’ose guère arrêter 
le cours, s’il est en visio, mais, disent certains, les timides pourront 
s’exprimer via le fil de discussion. Quant à pouvoir présenter un 
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travail, exposer un problème, démarrer une interaction plus 
longue, c’est plus compliqué. 

8.	 Durée idéale, équilibre cours magistraux/travaux de 
groupe, façon d’animer et de faire participer : ce n’est 
finalement pas si mal, mais il faut s’adapter, revisiter la 
façon d’enseigner, et ne pas oublier que les cours ne sont 
pas les seuls moments d’apprentissage.

Pour les partiels, c’est pratique, et moins stressant, d’une certaine 
façon (si la connexion fonctionne). Pour les cours magistraux, c’est 
finalement assez peu différent d’un amphi. C’est plus souple aussi 
pour les changements d’emploi du temps, pour des cours plus tard. 
Et il y a déjà pas mal de travaux de groupe – jeux d’entreprise, 
missions professionnelles, mémoires de recherche à plusieurs – qui 
peuvent être gérés à distance grâce à Teams. On doit s’adapter, les 
enseignants aussi, pour concevoir des cours en ligne attractifs et 
générateurs de lien. On n’oublie pas qu’une licence ou un master, 
c’est aussi des occasions d’interaction, on se crée un réseau avec des 
étudiants, des enseignants. 

Conclusion : revenir aux fondamentaux de la pédagogie, dans un 
cadre éthique

Les éléments de notre enquête sont issus d’un échantillon de 
convenance d’environ 200 étudiants, qui ne prétend pas être 
représentatif de tous les étudiants de l’Université Paris Dauphine 
PSL. En outre, l’expérience de l’enseignement en ligne était 
nouvelle pour beaucoup d’entre eux, ainsi d’ailleurs que pour 
un certain nombre des enseignants. Il faut donc considérer que 
les ressentis relatés ici sont à la fois fondamentaux – les registres 
du social, du psychologique, de la technique, l’importance du 
confort matériel mais aussi relationnel, les questions d’égalité ou 
d’inégalité face au protocole – et provisoires : ils peuvent changer 
selon la montée en compétences des acteurs, l’amélioration des 
protocoles, l’inventivité pédagogique des enseignants, la capacité 
des étudiants à contribuer au niveau requis d’interaction. 

Notons aussi que ces enseignements en ligne ont eu lieu après un 
début de semestre en présentiel, et que poursuivre en ligne une 
relation débutée en présentiel n’est probablement pas équivalent 
à une relation intégralement à distance, toutes choses égales par 
ailleurs.

Peu d’étudiants l’ont remarqué mais la valeur d’un diplôme peut 
poser question lorsque le mode d’enseignement, d’échange et 
d’évaluation devient uniquement et universellement distanciel. 
L’enseignement en ligne nous entraîne vers des questionnements 
de respect de la vie privée, d’éthique, mais aussi vers la nécessité 
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de repenser nos modes de contrôle des connaissances. Les équipes 
administratives qui ont été sur le pont pour aider spécifiquement 
à l’organisation des examens durant cette période le savent bien.

L’enseignement n° 8 interroge finalement des problématiques de 
fond sur les processus d’apprentissage et les modalités d’animation 
pédagogiques à privilégier dans le cadre d’enseignement en ligne 
pour réintroduire de l’interaction. Cela ne peut se résumer à une 
pédagogie inversée réduite à la seule diffusion amont de supports de 
cours parfois peu développés ou d’articles de recherche complexes, 
présupposant que les étudiants ont les capacités (et le temps) 
nécessaires pour assimiler en autonomie de telles connaissances 
et participer ensuite à une discussion avec l’enseignant. Il 
importe donc également d’imaginer des modes d’animation 
simples, par exemple la désignation à chaque séance d’un binôme 
d’étudiants référents pour animer la participation et faire la 
synthèse des enseignements clés, structurer les débats en groupes 
réduits, alterner (comme en salle de classe) les différents formats 
pédagogiques pour s’adapter aux différents profils d’apprenants 
(visuel/audio, théorique/empirique). Il ressort de cette enquête 
ce que nous savons déjà : si les cours en ligne tels que dispensés 
sont jugés plus monotones et sans interactions directes ni sociales, 
alors la conclusion n’est pas qu’il faut privilégier le présentiel, 
mais d’imaginer des façons d’enseigner à distance qui permettent 
l’expression de ces fondamentaux ¢
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De l’enseignement sous contrainte : n’est pas 
Georges Perec qui veut

Laurent Deville
EDHEC Business School

E n tant que directeur de la filière Financial Economics à 
l’EDHEC, la pandémie de la Covid-19 et le confinement 

m’ont donné la chance, ou plutôt l’occasion, de faire basculer en 
enseignement à distance non seulement mon propre cours mais 
aussi ceux de plus de 70 collègues, professeurs permanents ou 
vacataires à l’EDHEC. J’ai relaté mon expérience personnelle dans 
un numéro précédent du Libellio (Deville, 2020) et, un peu plus d’un 
mois plus tard, il est temps de se retourner et d’essayer d’en tirer 
quelques leçons un peu plus générales sur cet événement hors du 
commun, du point de vue du professeur et directeur de programme 
bien que je craigne, en un sens, qu’il n’y ait que peu d’originalité 
dans mes observations : il existe des chercheurs dont l’étude des 
méthodes (techniques ?) d’enseignement est la spécialité et je n’en 
fais pas partie. Les quelques observations à venir ne reposent donc 
sur aucun cadre d’analyse théorique, sur aucune littérature et c’est 
en un sens assez déstabilisant dans la mesure où l’on est à chaque 
ligne à la merci d’un contresens ou d’une observation erronée, fruit 
de la loi des petits nombres ou d’une interprétation douteuse.

Ce qui m’a frappé, avec un tout petit peu de recul, est le sentiment 
d’avoir fait face à des contraintes. Pour n’en citer que quelques-
unes : impossibilité de voir les visages des étudiants, d’interpréter 
leurs réactions, absence de tableau noir (ou blanc), limites à 
la taille d’écran. C’est un peu comme si un mauvais génie avait 
soufflé à l’oreille de je ne sais quel démiurge : « Et si on imposait 
des contraintes, si on restreignait l’espace des libertés, qu’est-ce que 
cela pourrait donner ? ». Si l’on se réfère aux spécialistes de la 
création sous contraintes, à savoir les oulipiens pour la littérature, 
il est possible qu’il en ressorte des innovations à couper le souffle, 
que cela nous permette de découvrir de nouvelles potentialités 
d’enseignement, que cela modernise notre façon de transmettre. 

Retour sur l’expérience d’enseignement online – pp. 69-72

http://lelibellio.com
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Cela a-t-il été le cas dans les cours qui viennent d’être enseignés 
à distance à l’EDHEC ou dans les autres écoles de commerce de 
France et du monde ? Il est sûrement encore un peu tôt pour le 
savoir et l’avenir mettra sûrement en valeur l’un ou l’autre Georges 
Perec de l’enseignement en ligne. À ce jour, toutefois, il ne me 
semble pas que nous ayons fait un tel usage des contraintes qui 
nous ont été imposées que nous puissions nous dire que le jeu 
en valait la chandelle. Je ne tiens en aucun cas à minimiser les 
réussites observées. En tant que professeur, je mesure pleinement 
les efforts fournis par les professeurs qui se sont attachés, dans 
la plupart des cas avec succès, à aménager leurs enseignements. 
En tant que directeur de programme, j’adresse mes plus sincères 
remerciements à tous ceux qui se sont mis en danger et ont 
tenu face à l’adversité à assurer leur enseignement. Mais je me 
questionne quant à la durabilité de notre effort collectif et à ses 
conséquences potentielles, si possible positives, sur le devenir de 
notre enseignement futur.

Le jour où il nous a fallu passer à un enseignement entièrement 
à distance, nous nous sommes pour la plupart retrouvés, non 
pas face à une feuille blanche mais face à une feuille bien noircie 
sur laquelle le travail a consisté à tout récrire, tout reconstruire 
sous contraintes. Compte-tenu de l’urgence, impossible de nous 
plonger dans la littérature, certainement féconde, des sciences de 

l’éducation pour établir la façon optimale 
de délivrer le contenu prévu, pour peu 
qu’elle existe. Les équipes de support nous 
ont appris à faire (bon ?) usage de l’outil 
d’enseignement à distance et équipés d’un 
peu de bon sens, nous avons fait face aux 
nouvelles contraintes qui s’imposaient 
à nous pour improviser une nouvelle 
manière d’enseigner.

Si l’on y réfléchit un peu, les contraintes sont 
omniprésentes dans notre enseignement, 
même en présentiel. On n’enseigne pas de 
la même façon à un amphithéâtre de 300 
étudiants et à un groupe de 30 étudiants 
confortablement installés dans une salle 
adaptée. La disposition de l’espace et la 
richesse de l’équipement jouent un rôle 
essentiel. Il m’est arrivé par le passé 
d’enseigner la même session d’un cours 

Parc Montsouris, Paris (20 février 2019)
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à 4 groupes différents dans 4 salles ne bénéficiant ni de la même 
disposition, ni des mêmes équipements. Il m’a fallu, à chacune de 
ces séances, ajuster l’enseignement, non seulement au public, mais 
aussi aux contraintes, avec un résultat parfois mitigé, pour être 
tout à fait honnête. On peut enseigner dans toutes les conditions, 
mais rares sont ceux pouvant se targuer d’être meilleurs dans 
l’improvisation. Nous préparons nos cours, nous nous préparons, 
et pour cela, il nous faut connaître les contraintes qui s’imposent 
et bénéficier de temps pour y répondre. Il est possible de lire La vie 
mode d’emploi de Georges Perec sans connaissance des nombreuses 
contraintes ayant conduit à son écriture et les voir apparaître au fur 
et à mesure de l’avancée dans le texte. L’expérience du lecteur sera 
toute différente s’il prend préalablement connaissance du cahier 
des charges et s’il voit comment l’écriture se déploie dans le cadre 
des contraintes et consignes. L’étude de ce dossier préparatoire où 
apparaît le travail d’élaboration de l’œuvre illustre aussi l’ampleur 
du travail et l’absence d’improvisation. Il serait prétentieux de 
comparer un cours avec cet ouvrage monumental et l’analogie est 
sans doute un peu tirée par les cheveux mais il me semble important 
de s’interroger sur les contraintes inhérentes à notre enseignement, 
quelle que soit sa forme. Dans la situation actuelle, nous avons 
pris conscience des contraintes nouvellement imposées et rarement 
choisies, à mesure que nous avancions dans nos cours en ligne. Le 
temps nous a été compté pour y répondre. Nous avons assuré nos 
enseignements et nous pouvons en être fiers, mais que retiendrons-
nous au-delà de la fatigue et du devoir accompli ?

Nous avons tous commencé à faire le point, à partager nos 
expériences, à organiser le retour d’expérience collectif, à identifier 
les bonnes pratiques. Mais peut-être est-ce aussi le moment de voir 
plus loin ? Nous savons tous qu’il nous faut adapter les modalités 
d’enseignement, au moins pour le premier semestre de l’année 
universitaire à venir et si possible à plus long terme. Ne faudrait-
il pas créer un OuEnPo, un Ouvroir de l’Enseignement Potentiel 
qui serait le lieu d’essai et de discussion de l’enseignement sous 
contrainte ? Avec cette fois, des contraintes identifiées comme 
telles, qui seraient sources d’innovations, de solutions originales. 
Je ne crois pas que l’enseignement lipogramme soit source de 
grandes innovations, mais s’imposer une durée maximale de temps 
d’enseignement synchrone par session ou par thème pourrait 
certainement forcer à identifier l’essentiel des notions à transmettre, 
à gagner en intensité. Ou faire perdre en richesse d’exposition.
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Il nous faut certainement expérimenter mais pas n’importe 
comment. Nous pouvons conscientiser les contraintes que nous 
impose l’enseignement à distance, les formaliser et en jouer. Il 
est possible qu’il en sorte, comme pour l’OuLiPo (https://www.
oulipo.net/) des innovations majeures. Mais il est tout aussi 
probable que cela produise nombre de fausses bonnes idées et de 
tentatives désastreuses qui, espérons-le, seront vite abandonnées 
sinon oubliées. Cela demandera du temps, de préparation, d’essais, 
d’analyse. Et il en sortira du bon. Mais attention donc aux essais 
tous azimuts : nous jouons ici avec un objet très spécial, l’éducation 
de nos étudiants, et nous ne pouvons pas nous permettre de la mettre 
en danger pour le seul frisson de l’expérimentation. Et rappelons-
nous qu’en la matière, n’est pas Georges Perec qui veut ¢
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La continuité pédagogique au collège-lycée

Violeta Blasco
(Professeure de collège et lycée / réalisatrice de courts métrages)

L a continuité pédagogique s’est installée depuis un bon 
moment. Avec deux semaines de vacances scolaires et 

une rentrée virtuelle sur nos épaules, nous sommes encore à la 
maison, avec les sentiments et les idées en pleine ébullition. Nous 
sommes dans la vague d’une maladie qui amène à son intérieur un 
changement de paradigme universel. Cette réalité, impensable il 
y a encore deux mois, a pour conséquence qu’il est maintenant du 
ressort des professeurs de faire évoluer l’éducation. 

Les cours à distance sont étranges. Avec le collège et le lycée fermés 
nous communiquons perpétuellement avec les élèves, sans les 
voir, suspendus au seul repère de leurs résultats : satisfaisant, pas 
satisfaisant, travail non rendu. Avec le temps, nous nous sommes 
adaptés, mais la présence physique nous manque. Comment donc 
s’approprier cette distance ? Je me le demande encore. Et nous 
avons le temps de réfléchir, car le déconfinement ne se fera pas tout 
de suite.

Du côté positif, École directe, le réseau pédagogique qui fait 
le lien entre les élèves, les enseignants et les parents, semble 
s’améliorer. La saturation de la plate-forme n’est plus d’actualité 
et elle supporte plus de monde connecté au même moment. Par 
précaution, j’ai quand même continué à travailler en duplicata sur 
l’autre plate-forme, Edmodo. Malgré les avantages de la seconde, 
spécialisée dans l’enseignement à distance,  il est parfois préférable 
de travailler avec des sites moins sophistiqués mais plus faciles 
d’accès pour les élèves. J’ai donc décidé de prioriser les outils avec 
lesquels ils ont déjà eu un contact auparavant, pour encourager le 
travail en autonomie. Je me dis que si la fracture technologique 
nous bloque dès le début, nous ne pouvons pas aller plus loin. Et 
bien que les familles soient également derrière pour aider leurs 
enfants, spécialement les mamans, ce soutien d’un point de vue 

Retour sur l’expérience d’enseignement online – pp. 73-77
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technique s’arrête au lycée, donc il faut simplifier le dispositif de 
communication.

J’ai appris qu’il faut mesurer la communication, être régulière 
dans la méthode et utiliser toutes les voies possibles pour joindre 
les élèves afin de multiplier les chances d’entrer en contact avec 
eux. J’envoie les mêmes consignes à travers plusieurs canaux, et 
c’est de cette manière que j’arrive à joindre tous les élèves le plus 
vite possible. Il y a des préférences pour tous, comme des degrés 
d’alphabétisation différents dans l’hypertexte digital qui nous 
accueille. Ensuite, c’est à eux de se mettre au travail. Ce procédé 
en perpétuelle évolution semble la phase beta d’une transition 
numérique qui va s’installer durablement.

Alors, comment est-ce que je fonctionne actuellement ? Le travail 
à faire pour la semaine est publié sur le cahier de textes d’École 
directe, le calendrier de la classe précise la date butoir des devoirs 
et des contrôles. Après, je copie la consigne sur Edmodo et j’envoie 
un mail avec les mêmes informations. Les élèves ont une semaine 
pour s’organiser et rendre leur devoir. Au bout d’une semaine, le 
jour indiqué, je vérifie que j’ai tout reçu et j’envoie des mails aux 
élèves qui n’ont pas assez travaillé ou qui n’ont rien rendu. Pendant 
cette période, les élèves les plus impliqués et ceux qui ne travaillent 
pas assez sont souvent les mêmes. Mais il y a eu également de belles 
surprises avec quelques élèves, indisciplinés en temps normal, qui, 
éloignés de la pression de la classe et immergés dans l’entourage 
virtuel, se révèlent plus enthousiastes que jamais.

Concernant la méthode pour rendre les devoirs, une fois le travail 
effectué, les élèves sont censés télécharger une photo des exercices 
du cahier sur un dossier en ligne, sur le cahier de textes ou bien sur 
Edmodo. Nous demandons une photo comme preuve pour éviter 
au plus possible la copie des fichiers numériques. Malgré cette 
contrainte, ils s’inspirent souvent les uns des autres. On se dit qu’au 
moins, s’ils trichent, ils sont obligés d’écrire à la main les réponses, 
et ils vont potentiellement retenir quelque chose. D’un autre côté, 
les politiques annoncées n’encouragent pas trop le sérieux de 
certains élèves. Il a été officiellement annoncé que le travail en 
confinement ne comptera pas pour la moyenne générale de l’année 
pour les classes à examen : terminale, première et troisième. Une 
triche, pénalisée ou pas, aura presque la même valeur qu’un bon 
travail, car la note d’assiduité sera potentiellement rattrapable à 
la rentrée. 

Pour l’instant j’ai donné un devoir par semaine à mes 8 classes, 
donc j’aurais dû recevoir 1 720 travaux de mes 215 élèves si tout 
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le monde avait bien travaillé. Les chiffres sont plutôt bons, avec 
environ seulement 10 % de travaux non faits. 

Après les premières semaines de confinement, durant lesquelles 
je recevais des centaines de messages tous les jours, je n’accepte 
plus les devoirs rendus par mail. Si l’objectif était de continuer 
à apprendre l’espagnol aux élèves et de traiter leurs doutes de 
manière qualitative, ce moyen m’empêchait totalement de le 
faire. Ce refus m’a permis de mieux organiser les copies. Elles 
sont maintenant rangées dans des dossiers classés par groupe et 
par semaine, ce qui permet de répondre aux questions d’une façon 
plus efficace. C’est beaucoup mieux que de recevoir des mails 24 
heures sur 24, expérience qui a été très stressante au début. Il faut 
mettre quelques limites pour que l’échange soit équilibré. Je ne 
réponds plus aux messages le soir et le week-end, sauf s’il s’agit 
d’une urgence.

Après avoir vérifié que 
j’ai bien reçu les devoirs, 
il faut préparer le corrigé. 
Les corrigés sont les outils 
qui viennent remplacer la 
trace écrite de mes cours 
au tableau. Je regarde 
l’ensemble de copies et 
j’essaye de clarifier le 
cœur de la leçon, la partie 
qui me semble la plus 
enrichissante. Je prépare 
un corrigé par classe et par 
semaine avec un résumé de 
vocabulaire, un relevé des fautes communes et les réponses aux 
devoirs. Quand il s’agit de l’expression écrite, j’utilise les productions 
des élèves afin de mettre en valeur  leur travail. Finalement, chaque 
lundi je demande à quelques-uns, tirés au hasard, de m’envoyer 
une photo de leur cahier, avec, cette fois-ci, les devoirs corrigés de 
la semaine précédente. Ensuite, une nouvelle semaine commence. 
Quand il m’est arrivé d’oublier de télécharger le corrigé sur le cloud, 
ils me l’ont fait savoir tout de suite. Ils cherchent à comprendre 
leurs erreurs et sont nombreux à constater une amélioration dans 
leurs écrits, l’incidence d’une focalisation sur l’expression écrite est 
notable et gratifiante pour l’enseignant.

Pour la plupart des élèves le travail est fait dans les délais impartis. 
Certains le font rapidement, mais d’autres réfléchissent vraiment 

Jardin du Luxembourg, Paris (5 octobre 2019)
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et essayent de donner le maximum. En tant qu’enseignante, avoir 
devant soi les cahiers des élèves rend tout de suite visible leur niveau. 
Je commence à reconnaître leur écriture, et la personnalité qui se 
dessine peu à peu d’après leurs mots. Ils ont besoin de l’exprimer 
et de l’affirmer. J’ai l’impression que cette routine de travail leur 
donne un but auquel s’accrocher. Ils construisent probablement 
une sorte de normalité par imitation : comme ils doivent voir 
leurs parents en télétravail, ils font pareil et deviennent à leur 
tour protagoniste de l’histoire. L’alternance entre le travail et la 
vie de famille est nécessaire aussi pour eux. Ils parlent des bons 
moments avec leur proches, mais il y a aussi les mauvais moments 
et des moments pour eux-mêmes. Leur construction d’adolescent 
ne s’arrête pas, elle semble ne connaître ni pause ni confinement, et 
se déroule comme d’habitude avec des hauts et des bas. 

Si je me mets dans la peau des élèves, bien gérer cette période ne doit 
pas être facile. Avec une situation familiale inconnue, à laquelle les 
enseignants n’ont pas accès, ils doivent s’adapter à nos demandes, 
sans oser parfois nous faire part de leurs problèmes. Vouloir 
travailler, par plaisir d’apprendre ou bien pour s’entretenir, et se 
sentir perdu doit être aussi dur. En classe, nous sommes toujours 
là pour répondre à leur moindre question, et ils sont habitués à 
être guidés tout le temps dans ce royaume de la connaissance 
que les adultes gardent si précieusement. Je pense qu’il y a 
quelque chose à repenser là-dessus, ce manque d’indépendance 
étant contre-productif dans le processus d’apprentissage. Il tue 
la curiosité et les déresponsabilise dans la construction de leur 
propre connaissance du monde depuis leur plus jeune âge. Je pense 
que notre rôle comme enseignants devrait aussi évoluer, faire un 
saut d’étape pour qu’au lieu de nous centrer sur la transmission 
d’un programme et l’application des consignes nous essayions 
davantage de stimuler les élèves, de devenir médiateurs pour les 
aider à mieux comprendre leurs centres d’intérêts. Sans négliger 
bien sûr la connexion plus vaste que ces intérêts ont dans un monde 
de connaissances interconnectées que nous sommes en mesure de 
leurs montrer d’une façon plus claire.

Du côté des enseignants j’ai l’impression que cette période de 
confinement nous sert aussi à ancrer nos racines dans notre matière 
et nos besoins. Comme les icebergs, le point visible de l’éducation, 
nos cours, cache un tas de réflexions beaucoup plus profondes. Je 
suis censée transmettre ma langue maternelle aux jeunes, mais 
j’ai l’impression que la mise en place des programmes scolaires, 
avec les notes et compétences qu’on me demande de prouver 
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habituellement, avec x contrôles par trimestre, des DST et des 
tâches finales, sert plutôt à donner un cadre de travail ou bien à 
apprendre une méthode qu’à vraiment transmettre l’espagnol.

Les programmes classent les langues comme des outils pour penser 
et communiquer, comme des méthodes et outils pour apprendre. 
L’apprentissage des langues vivantes devrait être un élément 
de la formation de la personne et du citoyen, l’est-il au vu de la 
manière dont on désigne aujourd’hui le déroulement des classes et 
des séquences ? Les langues sont là pour établir la pensée et le 
langage comme base fondamentale de la représentation du monde 
et de l’activité humaine. Beaux énoncés, mais notre pratique aide-
t-elle vraiment à atteindre ces objectifs ? Les langues vivantes se 
déplient sur une multiplicité de compétences à acquérir. Oublions-
nous le sens premier de l’éducation qui pour moi serait de réveiller 
et stimuler la curiosité ? En ce moment, j’ai l’impression de 
jouer un rôle de surveillance plus que d’accompagnement dans 
l’apprentissage. Plus que proprement pédagogique, cette rentrée 
s’annonce comme devant occuper les enfants pendant que les 
parents travaillent jusqu’à l’été ¢
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Le De Magistro 
Ou de l’enseignement

Hervé Dumez

L e De Magistro (Du Maître) est considéré comme le premier 
réel traité de pédagogie. Sa lecture est déroutante. Certes, il y 

est question d’enseignement, mais Augustin semble nous emmener 
très loin de la relation entre un professeur et ses élèves. La majeure 
partie de ce petit livre porte sur le signe, ce qu’il est, ce qu’il n’est 
pas, ce qu’il peut ou ne peut pas, sur les mots, les noms, les choses et 
leurs rapports complexes. En apparence, une discussion de rhéteur 
et de grammairien comme l’antiquité en était friande, mais qui 
nous semble très lointaine. Pourtant, sa lecture fascine.

D’abord par son premier rappel : enseigner (insignire) signifie 
étymologiquement mettre en signes. Enseigner, c’est d’abord 
utiliser des signes pour transmettre quelque chose. Mais quoi, et 
comment ?

Le premier exercice est un commentaire de texte, une analyse d’un 
vers de l’Énéide : 

Si nihil ex tanta Superis placet urbe relinqui (Énéide, 2, 659)
S’il plaît aux dieux qu’il ne reste rien d’une telle ville.

Troie, ville magnifique et puissante, a disparu dans les flammes au 
terme d’une guerre de dix années. L’analyse procède mot à mot et 
c’est le deuxième, qui fait problème. Si tout signe est le signe de 
quelque chose, de quoi « nihil », qui signifie « rien », est-il le signe ? 
Peut-il exister un signe de rien ? N’y a-t-il pas feu au signe, qui le 
fait finalement disparaître, s’il existe un signe de rien ? Le livre 
tout entier va tourner autour de ce problème profond1.

Le signe « urbe », la ville, renvoie à une chose concrète, des 
murailles, des maisons, des boutiques et des temples, un fleuve 
auprès duquel elle a été construite. Mais à quoi peut bien renvoyer 
le troisième signe « ex » (de) ? À d’autres signes, uniquement. Mais 
alors, qu’est-ce que l’enseignement, s’il ne peut utiliser que des 

1.	 Qui anticipe sur la 
théorie du signe de 
Peirce.
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signes qui ne renvoient qu’à d’autres 
signes ? Si l’on tourne en rond de signe 
en signe, ne faut-il pas alors tenter 
d’enseigner sans signes ?

Un homme qui ignore tout de la 
chasse aux oiseaux en croise un autre 
portant un attirail. Intrigué, il le suit. 
Celui qui se sait épié, très fier de l’être, 
sort ostensiblement des baguettes 
et de la glue, joue de son appeau, et 
capture un malheureux passereau. 
N’a-t-il pas enseigné à celui qui l’a 
regardé ce que ce dernier ignorait ? 
Peut-on en déduire qu’il est possible 
(souhaitable ?) d’enseigner plutôt 
en montrant, sans utiliser les signes 
que sont les mots ? Enseigner serait 
alors un oxymore, mettre en signes 
sans signes. Mais une telle méthode 

réussit-elle toujours ? L’élève est-il vraiment capable d’interpréter 
ce qu’il voit le maître faire ?

En réalité, qu’il utilise les signes ou qu’il essaie au contraire de 
montrer en faisant, tout peut rater dans l’enseignement : rien ne 
garantit à celui qui parle que celui qui l’écoute, même d’une oreille 
attentive, comprend ce qu’il est en train de dire. D’ailleurs, celui 
qui parle comprend-il toujours parfaitement ce qu’il est en train de 
dire ? Que se passe-t-il alors quand un enseignement réussit ?

La réponse donnée est liée au fait que l’enseignement n’est pas une 
relation bipartite, entre le maître et l’étudiant. Lorsque l’étudiant 
écoute le maître, il ne reçoit que des signes-mots, et il n’apprend 
pas. Il n’apprend que si le maître est parvenu à éveiller en lui un 
maître intérieur ; que si la relation maître-étudiant se fait non pas 
de l’extérieur, mais à l’intérieur même de l’élève. En réalité, 
l’enseignement est toujours indirect et tripartite : le maître, 
l’étudiant et un maître intérieur que ce dernier recèle en lui et qui 
est le vrai maître, mais qui ne peut se mettre à l’enseigner que sur 
invitation du maître extérieur en raison de la faiblesse de celui qui 
essaie de comprendre (imbecillitas cernentis – littéralement, le 
manque de force de celui qui tamise, De Magistro, 40, p. 79). Tout 
enseignement, finalement, n’est et ne peut qu’être une invitation à 
chercher. Et c’est ainsi qu’il faut comprendre les signes dont se sert 
le maître : ils ne sont là que comme une invitation à la quête 

Saint-Augustin dans son cabinet d’étude (détail), 
Vittore Carpaccio, Venise (1507) 



Volume 16, série spéciale Coronam semaine 5

Page 81Page 81

personnelle, pour rappeler à celui qui apprend qu’il doit se mettre 
lui-même à chercher (ad quaerendum admoneri – De Magistro, 36, 
p. 75)2. 

En réalité, le De Magistro, en tant que livre consacré à 
l’enseignement, est en un sens lui-même le signe de ce qu’il essaie 
d’enseigner, puisqu’il s’agit d’un dialogue entre un maître et son 
élève sur l’enseignement. Dans ses premières lignes, le maître pose 
la question centrale : « Apprendre, comment ? » Et l’élève de 
répondre par une question sur l’interrogation elle-même : 
« Comment, si ce n’est en nous interrogeant ? » (De Magistro, 1, p. 33). 
Le maître va ainsi procéder pas à pas, n’hésitant pas à utiliser le 
jeu, à ne parvenir à ce qu’il veut faire comprendre que par des 
détours, à préluder3. Quant à l’étudiant, il est amené à se poser la 
question, qui est en lui-même un exercice de réflexion : « Réellement, 
je ne sais si tu joues en ce moment ! » (De Magistro, 22, p. 59). Il est 
justement important que l’élève traverse ces phases de doute.

—	 Je crains que dans tous ces replis ne se cache quelque 
point que la pénétration de mon esprit ne peut atteindre.
—	 Je constate avec plaisir ton hésitation […] il est dangereux 
de prendre l’inconnu pour du connu. (De Magistro, 31, p. 71)

Autre chose essentielle pour le processus même de l’enseignement, 
le dialogue marque une pause quand le maître va demander à 
l’élève de récapituler toute la discussion qui a commencé d’avoir 
lieu, le félicitant d’avoir bien compris les éléments du problème 
et notant que la reprise de la réflexion par l’étudiant l’a lui-même 
éclairé, tout en avouant n’être pas totalement sûr lui-même de là 
où il veut en venir.

Tu as bien retenu tout ce que je voulais, et, je l’avoue, ces 
distinctions m’apparaissent désormais avec bien plus d’évidence 
qu’au moment où, dans nos recherches et nos discussions, nous 
les tirions tous deux de je ne sais quelle cachette mystérieuse. 
Mais où est-ce que je veux en venir par tant de détours ? Il est 
encore difficile de le dire. (De Magistro, 21, p. 58)

L’interaction complexe entre le maître et l’élève, cette 
interpénétration entre celui qui enseigne et celui qui apprend, 
est exprimée par une métaphore surprenante : si des doigts nous 
démangent et que nous nous servons des autres doigts pour nous 
gratter, savons-nous encore quels sont les doigts qui démangent et 
quels sont ceux qui servent à soulager ?

Examiner les mots avec des mots est aussi complexe que 
s’entre-frotter les doigts : on a du mal à reconnaître ceux qui 
démangent de ceux qui soulagent (Nam verbis de verbis agere 
tam implicatum est, quam digitos digitis inserere et confricare, 
ubi vix dinoscitur nisi ab eo ipso, qui id agit, qui digiti pruriant 
et qui auxilientur prurientibus – De Magistro, 14, p. 49)

2.	 « Faire inventer 
est le secret de 
l’enseignement non 
bête. » (Valéry, 1973, 
p. 161)

3.	 « Dabis igitur 
veniam, si praeludo 
tecum non ludendi 
gratia, sed exercendi 
vires et mentis 
aciem » (« Tu me 
pardonneras, si je 
prélude avec toi, non 
pas pour le plaisir 
du jeu, mais pour 
exercer les forces 
de ton esprit » – De 
Magistro, 21, p. 59 – 
littéralement : 
pour mettre ton 
esprit en ligne de 
bataille : Augustin 
joue probablement 
avec l’image de 
la préparation au 
combat, préluder 
peut en effet 
s’employer dans 
l’expression 
« préluder au 
combat » – 
praeludere pugnam).
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Il est enfin une troisième dimension de ce petit livre étrange. Ce 
dialogue entre un maître et un élève à propos de la relation entre 
maître et élève s’est tenu à Thagaste4, vers 390, et s’est déroulé 
entre Augustin et son fils Adéodat, un adolescent que son père 
considérait comme plus intelligent que lui et qui faisait l’admiration 
de ceux qui le connurent. Peut-être, la relation entre un père et son 
enfant est-elle le signe de toute relation entre maître et élève.

Adéodat fut emporté peu de temps après, en 392, à l’âge de seize 
ans. Le dialogue fut mis sur le papier par le père, sans doute 
quelques années plus tard, dans le souvenir déchirant d’échanges 
qui eurent réellement lieu, même s’ils furent reconstitués pour 
nous être transmis ¢
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4.	 Aujourd’hui Souk 
Ahras, Algérie.


